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TOUJOURS LA LIQUIDATION...

AUTOUR DU PLAN YOUNO
La réglementation des réparations

aura fait couler beaucoup d'encre. Dutraité de Versailles au plan Dawes, duplan Dawes au plan Young, on ne
compte plus les parlottes diplomatiqueset les débats oratoires internationaux
auxquels ce problème a donné lieu. Et,bien que l'accord « définitif » soit enfin
trouvé, parait-il, soyons certains que la
question n'est pas close. Les suites de
la dernière guerre seront ertcore long¬
temps à l'ordre du jour, sans doute
jusqu'à la prochaine qui en naîtra peut-être d'ailleurs directement.
Mais n'anticipons pas et restons sur

le terrain présent. Donc la ratification
du pian Young a été, la semaine der¬
nière à la Chambre occasion à un nouvel
assaut d'éloquence patriotique marqué
bar l'altercation Herriot-Tardieu.
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Le maire de Lyon a entrepris le pro¬cès des négociations de la Haye. Oh!
pas dans leur principe car, comme tout
pacifiste qui se respecte et comme tout
homme de « gauche » en particulier, il
ne peut qu'applaudir au résultat ob¬
tenu. Seulement il trouve exagéré queTardieu véuille s'adjuger tout le béné¬
fice de la victoire. C'est donc au prési¬dent du Conseil qu'il s'en prend.

dtaJ-h quoi ! La conférence de la Haye4>demoli la Commission des répara¬tions ; elle a supprimé l'article 430 dutraité de Versailles prévoyant des sanc¬
tions politiques en cas de non-exécution
du Reich, sanctions à appliquer par la
susdite Commission. Or, toutes ces me¬
sures rencontrent aujourd'hui l'assenti¬
ment général tandis que lui, Herriot,
s'était fait attaquer pour avoir enfreint
le traité de Versailles par sa combien
plus anodine politique de 1924 ! Comble
de l'inconséquence, les membres du
gouvernement actuel proposent, en l'ag¬
gravant par surcroît, le même pro¬
grammé'qu'ils ont naguère combattu
avec tant d'acharnement.
Sans doute Tardieu a trouvé le

moyen de sauver la façade aux yeux
des ultras-patriotes en laissant ou fai¬
sant (?) dire qu'il était dans l'obliga¬
tion d'en venir à ces concessions à cause
de la politique entreprise par ses prédé¬
cesseurs. Mais ce déplacement des res¬
ponsabilités n'a pas le don de plaire à
l'ex-ch;f du cartel et celui-ci de s'écrier
qu'il avait autrement défendu et fait
respecter le traité de Versailles à Lon¬
dres dans Ce protocole tant incriminé
mais qui, en fait, sauvegardait encore
des garanties qui disparaissent avec le
plan Young. Par exemple, le plan
Young renferme un dangereuse lacune :
Il stipule qu'au cas où l'Allemagne ne
remplirait par les conditions voulues, la
France serait en droit de reprendre sa
liberté d'action et d'envisager des mesu¬
res de coercition. En quoi consisteront

9 donc ces mesures puisqu'il est entenduy~
que la guerre est « hors la loi » ? On
parle bien de l'obligation où sera le con¬
seil de la S. D. N., en vertu de l'article
13 du Covenant, d'assurer l'exécution
des. arrêts de la Cour de la Haye, mais
sous quelle forme ?

• '
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Là, Herriot triomphe ; il peut con¬
vaincre .Tardieu d'un patriotisme moins
bon teint que le sien propre. An fond, il
n'a pas la naïveté de s'étonner réelle¬
ment de la volte-face accomplie par son
adversaire, mais il lui plaît de souligner
la position étrange de ce dernier, rallié
tout à coup, depuis son arrivée au pou¬
voir, c'est-à-dire depuis 6 mois environ,
à une politique qu'il a mis 10 ans à com¬
battre. Rappeler ces choses à ceux qui
seraient tentés de l'oublier a pour Her¬
riot un peu la saveur d'une vengeance ;
cela lui permet de justifier sa propre po¬
litique passée en évoquant le fantôme
persécuté et calomnié du Cartel défunt.
Satisfaction d'amour-propre, rancœur
aussi, peut-être du malchanceux contre
celui qui a réussi. Car, décidément cette
crapule de Tardieu se montre trop beau
joueur. Il s'y entend pour concilier les
inconciables au gré de ses intérêts, il
s'est acheté un noyau de soutien au prix
de quelques maroquins supplémentai¬

re res ; il oblige maintenant, telle est sa
politique, les gauches à voter pour le
plan Young bien qu'ils soient adversai¬
res de son ' gouvernement tandis qu'iltient la droite, opposée au plan, par la
confiance. C'est évidemment très habile.
Tardieu manœuvre dans la poubelle
gouvernementale avec autant d'aisance
que dans ses anciennes combinaisons
financières, l'actuel président du Conseil
sait éviter les risques et empocher les
bénéfices comme jadis l'aventurier illus¬
tré par la N'Goko Shanga savait passer
à côté de la correctionnelle en y laissant
seuls ses complices moins chanceux. Les
convictions pas plus que les scrupules
ne l'étouffent, aussi ne saurait-on trop
répéter ce que nous disions au moment
de son arrivée au pouvoir : en lui la
bourgeoisie française a trouvé son
homme.

Cependant les lauriers que ses palino¬
dies lui valent ne sont pas sans impor¬
tuner d'aucuns ; et pas seulement
les gauches, ces pauvres gauches, dont il
continue à voler effrontément le pro¬
gramme. 11 n'est pas jusqu'à l'ancien
grand homme du jour, Poincaré, que
l'ascension de son successeur ne vienne
irriter dans sa semf-retraite, et lui don¬
ner des vélléites de troubler la fête.
C'est ainsi que dans un article publié
dans la Nacion de Buenos-Aires, 1' « ex¬
sauveur de la France et du franc » fait
entendre que le plan Young 11e résout
peut-être pas d'une façon aussi décisive
qu'on veut bien le dire une situation
embourbée comme celle d'après guerre
L'Allemagne est dans une mauvaise
posture financière et « elle s'est conduite
comme un débiteur qui donnerait une
hypothèque sur sa maison tout en la
laissant s'écrouler ». Il ne s'agit pas ici
de prendre pour des oracles les pronos¬
tics de Poincaré. Nous savons assez bien
d'ailleurs que du point de vue pratique
le plan Young est loin de liquider les
questions litigieuses. Sans doute le bour¬
geoisie allemande n'a pas dit son der¬
nier mot. Elle a acecpté le plan Young,
mais demain dans l'impuissance de
s'acquitter ; elle fera entendre des re¬

vendications dont on ne feint d'ignorer
en haut lieu l'imminence que pour ne
pas troubler l'optimisme officiel.

•
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Pourtant, déjà la crise ministérielle
allemande à montré que tout est loin de
bien aller de l'autre côté du Rhin. La
détente observée au lendemain du Con¬
grès populiste de Mannheim n'aura pas
duré longtemps. C'était inévitable d'ail¬
leurs. La grande coalition était tout
factice, répondant uniquement au but
bien déterminé de permettre à la poli¬
tique extérieure de se stabiliser, mais il
ne pouvait s'agir d'une collaboration du¬
rable entre catholiques, populistes, dé¬
mocrates et socialistes. Tour, pouvaient
réaliser le front unique afin de défendre
le capitalisme renaissant d'Allemagne
sur le champ international, mais ne pou¬
vaient s'entendre sur le terrain natio¬
nal. En conséquence, l'adoption du
plan Young devait marquer la fin logi¬
que du cabinet Mùller : le prétexte en a
été fourni par le désaccord prévu au
Parlement à propos de la contribution
de l'Etat à la caisse des assurances-chô¬
mage.
Quant au nouveau cabinet Briinning,il aurait été préparé depuis longtemps,

ce qui expliquerait le mode expéditif
selon lequel il a été constitué. Mais
formé par le président Hindenburg,
sans que les chefs de partis aient été
consultés, on peut douter de sa viabi¬
lité. Pour n'avoir pu concilier les grou¬
pes, Briinning a constitué un ministère
dit de « personnalités ». Reste à savoir
en quelle mesure ces personnalités, les
plus diverses, seront appuyées par les
partis dont elles se réclament respecti¬
vement car de là dépendra la majo¬
rité que le nouveau cabinet sera sus¬

ceptible de trouver à son arrivée devant
le Reichstag. A moins qu'd'^V^
la constitution de Weimar le président
du ci'lT" , ne dissolve ce dernier.
En tout cas dès à présent des person¬

nalités telles que Schiele, chef des natio¬
nalistes agrariens et Treviranus, pour
11e citer que ces deux là, donnent au
nouveau ' gouvernement allemand une

apparence nettement réactionnaire. Or la
majorité des sièges parlementaires ap¬
partient aux social-démocrates. Pour
recoaliser ces forces divergentes, il ne
faudra pas moins qu'une question de
politique extérieure. L'application du
plan Young en fournira sans doute pro¬
chainement i'occasion, et alors, la bour¬
geoisie allemande saura, à l'instar de la
bourgeoisie française, réaliser l'union
sacrée pour la défense des intérêts de
son capitalisme national.
Aux travailleurs des deux pays de ne

pas être dupes de cette cuisine politi¬
cienne et gouvernementale et d'y répon¬
dre par une organisation de lutte de
plus en plus forte sur le terrain interna¬
tional. Lucile PELLETIER.

Au secours

de Francesco Ghezzi
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LA GUERRE EN DENTELLES APRES L'AFFAIRE D'OLERON

La guerre de 1914-1918 — on ne peut
déjà plus dire : la dernière guerre — a
épargné Calais ; elle n'a pas détruit
Saint-Quentin au point de l'empêcher
de renaître à la vie.
Mais une nouvelle guerre, plus terri¬

ble peut-être, menace présentement les
deux cités : la guerre des tarifs, la
guerre économique.
On sait que le gouvernement français

projette de relever les tarifs douaniers
concernant l'importation des automobi¬
les. Bien qu'ils s'élèvent-à 45 0/0 de la
valeur des produits importés, ils s'avè¬
rent insuffisants pour arrêter l'envahis¬
sement croissant du marché intérieur
français par l'industrie automobile amé¬
ricaine.
D'autre part, à la suite de l'effondrer

ment des cours du blé, il est question
de réajuster considérablement le^droits sur les blés américains, de façon
à protéger les producteurs français.
Ainsi s'atténuerait le déficit de noire

balance commerciale avec les Etats-
Unis, déficit qui s'est élevé à 3.855 mil¬
lions en 1929, contre 2.863 millions en
1928.
La riposte ne s'est pas fait attendre.

Un câblogramme annonçait à la France
que le Sénat américain venait de voter
le principe d'une augmentation des
droits sur la dentelle française. Ceux-ci,
fixés à 90 pour cent ad valorem, saute¬
raient brusquement à plus de 200 pour
cent, et pour certaines importations, à
300 pour cent.
L'industrie calaisienne, très prospère,

possède des débouchés jusqu'en Ex¬
trême-Orient. Mais les Etats-Unis, à
eux seuls, absorbent 50 0/0 de sa pro¬
duction.
La décision du Sénat américain,

c'est la ruine pour Calais, ainsi que
pour d'autres centres industriels
comme Caudry, Saint-Quentin, Vafen-
ciennes. Déjà le "chômage a doublé, les
commerçants américains ayant décom¬
mandé par câble, à l'annonce des nou¬
veaux tarifs, les commandes passées
antérieurement.
On voit ce que vaut l'aune des protes-

lations d'amitié éternelle entre Tes deux
républiques. sœurs. Dès que les inté¬
rêts douaniers sont en jeu. les antago¬
nismes reparaissent et s affrohteiîf. AifX
mesures de protection d'un pays répon¬
dent les mesures de prohibition , de
l'autre.

La guerre des dentelles, ce n'est
qu'un épisode de la guerre économi¬
que, forme moderne que revêt le
conflit d'impérialisme à impérialisme,inhérent au régime capitaliste.

QUAND SUPPRIMERA-T-ON
LES BAGNES MIUTAIRES ?

»
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Où, est la dentellière d'autrefois ? Ver
Meer de. Délit la représente, penchant
son front pensif et sa grâce attentive,
sur l'œuvre ajourée de ses doigts,l'arce qu'elles sont femmes et parce queleurs mains de femmes créent de la
fragilité, les'dentellières tiennent dans
la littérature et daifts l'art la-même place
privilégiée que les cigarières d'Espagneou les magnanarelles provençales.
Mais la réalité moderne est autre : le

capitalisme est passé par là.
Calais, ville tentaculaire, découpe géo¬

métriquement dans le ciel les cubes de
/ses 400 fabriques de dentelle. Et les
dentellières d'aujourd'hui font partie de
l'immense année du prolétariat.
A Calais, ils sont 50.090 ouvriers et

ouvrières qui font de'la plus-value pourles magnats de la dentelle.C'est ce prolétariat qui a manifesté
en masse le 28 mars contre le chômage
qui le menace.

Ce jour-là, la ville, livrée au silence
et à la mort, avait pris l'aspect des di¬
manches oisifs et vides. Les métiers ne
tournaient plus, les fabriques assou¬
pies demeuraient .muettes, les cafés et
les magasins avaient fermé leurs de¬
vantures.
Puis la moitié de la population Calai¬

sienne, faisant la haie, regarda défiler
l'autre moitié.
Mais pourquoi faut-il que celte mani¬

festation totale soit entachée, à nos
yeux de révolutionnaires, par la pré¬
sence unie, dans le cortège, des syndi¬
cats ouvriers et patronaux ?
Ce n'est pas -par l'entente avec leurs

ennemis de classe que les ouvriers ar¬
riveront jamais à leur émancipation éco¬
nomique.
Qu'ils soient bien persuadés qu'ils re¬

trouveront leurs exploiteurs, plus im¬
placables que jamais au lendemain de
la crise.
Et qu'ils sachent que c'est seulement

par un bouleversement fondamental du
'

régime Capitaliste que le prolétariat abo¬
lira tout son passé de misère et de
crainte.

LE MAHO.
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La stérilisation des humains indésirables
Il existe aux Etats-Unis une « Fonda-

lion pour Vamélioration de la race hu¬
maine », qui s'est donné comme objet
la propagation de 'l'eugénisme. Enire
1906 et 1929, elle a classé, étudié, com¬
paré Ie.s résultats de 6.000 opérations
de stérilisation d'hommes et de fem¬
mes intervenues dans l'Etat de Califor¬
nie.
Les statistiques ont montré que 4 0/0

de la population des ' Etats-Unis, soit
4.800.000 individus, recourent, à un
moment de leur existence, aux soins
d'un asile d'aliénés. (Est-ce là un effet
de la standardisation à outrance ?).

1.80O.Q0O autres individus restent
toute leur vie, du point de vue de leur
intelligence, dans un état d'infanti¬
lisme navrant.
600.000 ont une intelligence égale à

celle d'un enfant de 7 ans, 1.200.000
une intelligence égale à celle d'un en¬
fant de moins de 11 ans, nous dit M.
Fernand Corcos, dans un intéressant
article du Quotidien.

De ces individus, inférieurs à tous
les points de vue, bon nombre se ma¬
rient et ont des enfants.
Par ailleurs, il faut ajouter à ces fous

et à ces demi-fous la grande armée
des dépravés sexuels, des grands mala¬
des : cancéreux, syphilitiques, tuber¬
culeux.
On arrive à un total de plusieurs

millions d'individus, dont on peut se
demander, comme le dit fort bien M.
Corcos, s'il est nécessaire qu'ils pro¬
créent des descendants . qui risquent
fort de leur être semblables.
Certaines familles d'être déchus ou

tarés ont compté jusqu'à 1.200 arriérés
ou déficients mentaux en 6. générations,
dont l'entretien a présenté une dépense
notable ; les Etats-Unis la chiffrent an¬
nuellement. à 125 millions.
Les Yankees, qui sont gens prati¬

ques, ont songé, dans leur féroce utili¬
tarisme à supprimer ces dépenses inu¬
tiles.
Pourquoi laisser se reproduire libre¬

ment une humanité 'de qualité si notoi¬
rement inférieure.
C'est alors qu'ils ont songé , à stérili¬

ser tous lds indésirables, non par bonté
pure, mais par intérêt. Soucieux des
grands rendements les hommes du
« - Scientific • Management » rfiaiment
pas les scories humaines.
Il leur faut du bétail de premier or¬

dre.
• *

■ -Actuellement, ,après■drentë années Me.
pratique copstante, avec plus de èhx
mille expériences dans les hôpitaux,
avec des milliers de cas concernant spé¬
cialement des femmes dans la pratique
privée ; avec une décision de la Cour
suprême des •Etats-Unis ayant déclaré
l'opération légale, on peut bien dire que
le procédé de stérilisation humaine a

dépassé, en Amérique, le stade de l'ex¬
périmentation.
Les eugénistes américains stérilisent

donc les anormaux, hommes et fem¬
mes, pour qu'ils ne puissent transmet¬
tre la vie. L'opération est sans danger
et permet aux sujets des deux sexes
une vie sexuelle postérieure absolument
normale.
On n'a plus à redouter une descen¬

dance misérable.
Personne, paraît-il, parmi les opérés,

ne s'est jamais plaint d'avoir été stéri¬
lisé.

*%
Lorsqu'une femme se présente dans

un hôpital en état de grossesse et qu'ilest reconnu que l'accouchement lui se¬
rait fatal, le médecin procède d'un seul
coup à favortement et à la stérilisation.

.11 y a d'autres cas, où la stérilisation
est forcée. On cite le cas d'une femme
faible d'esprit dont la mère était égale¬
ment dans la même situation, et qui
avait déjà eu un enfant arriéré, un
juge du nom de Holmès, décida qu'elle
serait stérilisée en formulant, avec une
brutalité toute américaine, cette lapi¬
daire déclaration : « Trois générations
d'imbéciles, c'est suffisant ».

»
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Ces méthodes tendent à se répandre
de plus en plus hors des Etats-Unis.
Ainsi, successivement, la province

canadienne, Alberta, la Colombie bri¬
tannique, sont entrées dans la même
voie que les Etats-Unis. La Suède a
nommé une Commission parlementaire
d'enquéîe et il semble bien qu'elle sui¬
vra l'exemple des Etats-Unis.
L'Angleterre elle-même étudie la

question depuis plusieurs,années. L'Al¬
lemagne également-
La France est un pays où l'on ne

peut même plus dire ce que l'on pense
sur la question de population sans
s'exposer aux rigueurs des tribunaux.
L'abrogation des lois superscélérates

de 1920 serait un premier pas en avant.
Ces lois qui jugulèrent la salvatrice

propagande néo-malthusienne la plus
importante peut être de toutes les pro¬
pagandes.
Le droit pour la femme de disposer

de son corps, lë 'droit-à' favortement.
on ne le réclamera jamais assez.

»
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La. stérilisation n'a rien qui nous
'épouvante.-Mais enfin, il nous faut bien
dire que celle méthode, placée dans les
mains de l'Etat,, .pourrait devenir dan¬
gereuse, car on '.pourrait cataloguer in¬
désirables tous les non-conformistes à
la norme social». ip« révolutionnaires
par exemple.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'opinion
publique a son attention attirée sur lé ter¬
rible régime des bagnes militaires, une af¬
faire sensationnelle autrefois provoqua dans
le pays une extraordinaire émotion, causée
par les souffrances des gars de Biribi, l'af¬
faire Rousset-Aernould est présente à l'espritde tous les vieux militants.
L'année dernière, l'affaire de Calvi re¬

mettait la question d'actualité, l'on se sou¬
vient du procès de Toulon qui la termina
et dans lequel il fut prouvé que les gradés
du bagne de Calvi employaient couramment
le nerf de bœuf et la matraque pour faire
marcher les disciplinaires.
Deux livres d'autre part nous avaient

donné d'émouvants renseignements sur les
bagnes militaires; cet hallucinant « Dante
riavait rien vu », de Albert Londres, dont
la lecture fait serrer les poings de colère à
tout homme de cœur, et celui d'un écrivain
d'action française, ce Dimier, entré depuis
peu dans un monastère et dont le véridique
« Régulier chez les joyeux », est le récit
d'un passage qu'il fit aux bagnes de Fimine,
véritable enfer guettant les malheureux
jeunes gens qui peuplent les casernes.
Certains faits, cités dans ces deux en¬

quêtes sont tellement monstrueux, que l'es¬
prit se refuse de prime abord à les admet¬
tre et que l'on est près d'accuser l'enquêteur
de partialité; puis, celui qui a vécu dans
l'atmosphère de la caserne se souvient de
tel maréchal des logis qui, au manège, sti¬
mulait l'ardeur des cavaliers avec la cham¬
brière qu'il avait en main, oh ! très légère¬
ment certes, mais le geste était significatif,
car il suffisait à démontrer que, placé dans
un milieu de disciplinaires, ç'eût été sur la
figure que se fût appliquée la lanière de cuir
et non sur les houseaux du cavalier.
Albert Londres a cité le cas de ce chaouch

qui allait jusqu'à, obliger ses hommes à lui
servir de W.-C. en les faisant allonger sur
le dos, la bouche ouverte — fait révoltant;il cite également le cas de disciplinaires
exposés en plein soleil et à qui une coutume
de sergent fait servir une soupe salée, ce
qui augmente encore davantage les souffran¬
ces db patient.
Le reportage de Dimier a encore plus de

valeur, parce que cet écrivain était allé parhasard dans les Compagnies disciplinaires
et que d'autre part, ses opinions patriotes
ne le portaient nullement à médire de l'ar¬
mée; l'on se rappelle son récit où des hom¬
mes sortent nus et au pas gymnastique de
locaux disciplinaires, se mettant au gardeà vous, prennent rapidement une gamelle
contenant une eau graisseuse dénommée
soupe et rentrent ensuite du même pas gym¬
nastique dans les cellules, accompagnés parles coups de cravache des sergents.

*
* *

Depuis quinze jours une nouvelle affaire
a éclaté au bagne militaire d'Oléron ; or, fait
significatif, la grande presse qui n'hésite
jamais quand il s'agit d'un crime sensa¬
tionnel à envoyer sur les lieux les meilleurs
de ses reporters, s'est bien gardéè en la cir-
constante .-de parler de cette affaire, et les
mutins d'Oléron occupent (quand on en
parle), une toute petite place à la 4e ou
5e page dés quotidiens, alors que le moindre
crime tient la vedette pendant des semaines
entières.

Rappelons brièvement les faits.
Le 25 août dernier, un commencement

d'incendie se produisait dans le local du
filtre à eau, quelques planches furent calci¬
nées, le commandant Bérard eut le cynisme
de réclamer 1.000 francs de dommages inté¬
rêts à Badino en le menaçant, s'il ne les
payait pas du tribunal militaire. Badino qui
ne devait pas logiquement porter la respon¬
sabilité de ce petit accident eut peur, et
tenta une évasion mais trompé par la ma¬
rée, il se noya et fut retrouvé douze heures
après.
Dernièrement, quatre camisards malades

refusèrent de faire la pelote. L'on sait que
cet exercice consiste à tourner dans une cour
sous le soleil ou sous la pluie des heures
entières, pendant qu'un adjudant règle la
cadence du pas en insultant les pauvres bou¬
gres qui plient sous le poids du sac chargé
de terre qu'ils ont sur le dos.

Ajoutons à ces faits que, depuis quelques
mois, les punitions s'abattaient sur les disci¬
plinaires avec une révoltante brutalité;
c'était pour le moindre manquement à la dis¬
cipline de nombreux jours de <c ciment » ; or,
ceux qui ont subi cette peine savent qu'elle
consiste à être mis dans une cellule dont le
bat-flanc est en ciment, et où l'homme doit
dormir sans paillasse même en hiver.
Dans le même temps, la nourriture deve¬

nait insuffisante, et sa qualité inférieure en
rendait l'absorption impossible; c'en était
trop, le 20 mars dernier, 49 camisards ré¬
clamaient contre un tel état de choses et de¬
vant la fin de non-recevoir du commandant,
ils se révoltaient et se barricadaient dans
leurs casemates au chant de l'Internationale.
Là pendant quatre jours, ils soutinrent

un siège en règle contre leurs bourreau?; l'on
sait que le commandant réquisitionnait la
pompe à incendie du village voisin afin
d'inonder les mutins et de les forcer à capi¬
tuler,-on alla même plus loin, car un fusil
mitrailleur fut braqué dans la direction de
l'ouverture où l'on pouvait croire que les
camisards opéreraient une sortie et un pro¬
jecteur les surveilla pendant la nuit.
Seulement, c'est toujours l'éternelle his¬

toire des révoltes qui n'éclatent pas au mo¬
ment psychologique et qui ne sont, pas sou¬

tenues du dehors; abandonnés à leurs pro¬
pres forcés, les camisards se sont rendus aubout de quelques jours de lutte et naturel¬lement une terrible répression va s'abattre
sur eux afin de les punir d'avoir essayé deréclamer pour être traités comme des hom¬
mes.

Comme lors des mutineries de 1917 enChampagne, l'on a immédiatement opéré unpremier tri parmi les mutins; vingt d'entre
eux — plus mal notés/ou à qui le sergenten voulait davantage — ont été considérés
comme responsables, l'un d'eux regardécomme particulièrement le meneur de la ré¬volte a été mis nu au cachot, avec du painet de l'eau.^ Voilà, ce qui confirme le récitde M. Dimier, citéœlus haut.
L'on va entreprendre parmi les autres uneserie d înterogatoires destinés à les fairese contredire mutuellement, les promesses1 intimidation, les mensonges, tout va êtreemployé contre eux et nous sommes certainsque les plus ardents, les plus courageux, lésplus admirables justement, vont comparaîtredevant le Conseil de guerre.
L on connaît la façon d'opérer de ces trhbunaux — même depuis leur fameuse ré-Qime qui les a doté de juges civils commeprésidents — ces demie'» pour montrer auxmilitaires qu ils ont du cran sont encore plusinjustes que les militaires d'autrefois, chezqui le badermsme pouvait comporter un sem¬blant d'indulgence — rare il est vrai — etimpossible toujours dans le cas qui nousoccupe.
Comme; pour les mutins de Cajvi, les accu*sateurs, c est-à-dire les gradés de tous poils,seront écoutés attentivement et crus sur pa-rôle, quand les réponses des accusés seronta peine tolérées; quant aux avocats, quandils voudront invoquer la notion d'humanité,-on leur opposera la notion de la disciplineet du patriotisme. "

#
* #

Que va faire la vertueuse et fantomatique(par son action) Ligue des Droits deHomme? Pourtant, elle a fait paraître UQlivre terrible contre les Conseils de guerre ■celui de Réau; va-t-elle se contenter d'insé¬
ré^ dans son bulletin de platoniques protes¬tations de quelques-unes de ses sections?Mais oui, car nous savons pertinemment, queson action est nulle contre le militarisme,et les bagnes mlitaires, et comment en se-îait-il autrement, quand plusieurs de sesadhérents tel Painlevé par exemple .sont membres du comité central et patriotesà tous crins.

Devons-nous pour cela rester indifférentsdevant les faits d'Oléron? Non, il n'y a;qu une action à mener pour empêcher lacondamnation des mutins devant le Conseilde guerre, c'est celle que l'on entamera avecle .prolétariat il faut sauver les 49 jeunesgens^ qui traités comme des bêtes se sont ré¬voltés contre leurs bourreaux, que dans cha¬
que usine, chaque chantier, chaque com¬mune, 'l'on organise des meetings, que l'onmanifeste contre le militarisme, toqjours haïet toujours supporté, que les hommes se re-
memorent ies jours affreux qu'ils ont passésà la caserne, que les femmes se souviennentdes tout petits qui souriaient dans le berceauet dont les menottes roses semblaient sè cris¬
per pour saisir la vie, qu'elles se rappellentles jeunes hommes qui les embrassaientaffectueusement quand ils rentraient de leurrude journée de travail et qu'elles imaginentlà-bas, dans des réduits obscurs, infects, hu¬mides, tremblant de froid, abandonnés detous, frappés par les sous-officiers et sup¬pliant peut-être, parce qu'ils sont de faibleshomnies, qu'elles luttent pour sauver lescamisards d Oléron; allons mères de partout,,allez-vous laisser plus longtemps assassinervos fils? Vous avez la parole.

GARINE.

-3>—

René Ghislain
transféré à Clairvaux
C'est en se rendant à une réunion orga¬nisée par le Groupe du 12e pour la liberté

individuelle, que notre camarade Ghislain
a clé arrêté. Les inspecteurs se ruèrent sur
lui, appelèrent les deux ou trois (lies qui
stationnaient non loin de là, et il {ut amené
dans un commissariat voisin, où le premier
mot des inspecteurs en entrant fut celui-ci:
« Ne le touchez pas ! ». Ce qui prouve suj-
fisamment qu'on a l'habitude dans ce poste!
de passer à tabac les types qui y sont
amenés.

De là, il fut amené au dépôt.
L'on sait qu'au dépôt, le régime politi'

que n'existe pas, il fut conduit à l'anthro¬
pométrie.

>

Une petite anomalie consiste surtout O.
obliger le détenu à vider ses poches, et à
lui vendre ensuite à la cantine des objets
similaires, à moins que ce ne soit pour
faire marcher le commerce.

Le vendredi matin, la voilure cellulaire
le conduisait à la prison de la Santé ;
mardi matin, noire camarade partait pour
la Maison Centrale de Clairvaux, dans
VAube, en compagnie de Calzan et de Cha-
puis, la loi ayant prévu que les peines su¬
périeures à un an soient purgées en mai¬
son centrale.
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- jia TjueiT.e~aiTparaîl—de-plus en -plus-
comme la période privilégiée où fleurit
le bourrage de crâne et où s'épanouit
la puissance dt mensonge. Jean de
Pi'errefeu a jadis dénoncé les procédés
du G.Q.G. pour lescommuniqués otfl-,
ciels. Tout récemment, un américain,
M. Norton Cru, vient de démontrer le
bluff de la littérature dite de guerre,
de Barbusse à Remarque.
A son tour, la revue Evolution, qui

lutte inlassablement pour la vérité,
s'attaque aux « Mensonges du t'empS .'cïe'
guerre ». Sous ce titre, elle publie une
traduction du livre d'Arthur Ponsonbv,
ministre des Colonies du cabinet tra¬
vailliste. Cette étude, bourrée de faits,
passe en revue toutes les catégories et
tous, les procédés de mensonges,-tels
que faux rapports, photos truquées,
nouvelles dénaturées, etc., mis en œu¬
vre par les gouvernements pour créer
la psychose de guerre.
Dans la guerre, le facteur psychologique

est aussi important que le l'acteur mili¬
taire. Le moral des civils doit être soutenu
aussi bien que celui des soldats. Les mi¬
nistères de la .Guerre, de la Marine et de
l'Aéronautique s'occupent du point de vue
militaire. II. faut créer des départements
qui s'occuperont du point de vue psycholo¬
gique. On ne doit jamais laisser je peuple
se décourager ; ainsi les victoires doivent-'
elles être amplifiées cl les défaites, sinon
cachées, cri tout cas atténuées ; le stimu¬
lant de l'indignation, de l'horreur et de la-
haine doit, opiniâtrement et continuellement
,êlre insinué dans l'esprit dTï public sous
forme rie « propagande ».

L'utilité des révélations que nous ap¬
porte Evolution est précisément de met¬
tre on garde les l'ouïes contre je ret,our
do .ces états d'âme.collectif^ que susci-
•lèront, la presse et le gouvernement, à
coup de mensonges, au lendemain de
•la déclaration de guerre.
Il est des hommes qui s'élèvent contre

la guerre à cause de son immoralité, il
en est quelques-uns .qui tremblent devant
l'arbitrage fies armes à cause de sa,
cruauté croissante cl de an. barbarie; il
en est en nombre toujours plus grand qui
protestent contre cette méthode, reconnue
inefficace dès iç début, de résoudre les
disputes internationales, à cause de sa stu¬
pidité et de sa futilité. Mais il n'y a pas
âme qui vive qui ne sente profondément
ses passions éveillées, son indignation en¬
flammée, son patriotisme exploité et ses
idéals les plus élevée profanés par la dis¬
simulation, le subterfuge, la fraude, la
fausseté, la duperie et le mensonge déli¬
béré de -la- part de ceux en qui on 1-ui avait
appris .à mettre sa confiance , et qu'on lui
a ordonné de respecter.
Aucun des héros préparés à la souffrance

et au sacrifice, aucun de ceux qui appar¬
tiennent au troupeau prêt à servir et ù
obéir, rie serait tenté d'écouter, l'appel do
Sort pays s'il découvrait les sources trou¬
bles'd'où provient cet appel et s'il recon¬
naissait le doigt monstrueux du mensonge
lui montrant le champ de bataille.
Arthur Ponsonbv fait justice, avec

documents à, l'appui, dos mensonges de
ia responsabilité unilatérale -de l'Alle¬
magne, de l'invasion de la Belgique
considérée comme cause de la guerre,
des petits enfants belges aux mains
coupées, etc. Faute de pouvoir tout ci-

UNE LETTRE DE MAX NEÎTLAU

■fer, donnons"setrletnept Ce cobfrt êxtrait
qui, dans sa sobre simplicité, situe ia
naissance et le développement des faus¬
ses nouvelles :

Lorsqu'on connut la chute-d'Anvers, on,
■sonna les cloches (en Allemagne)»

(Koèlnische Zcilungc)
D'après la Koclri&che "Zèïl'ung, le clergé

d'Anvers fut, invité a l'aire sonner les clo¬
ches des églises .lorsque fut prise la forte¬
resse.

A.";.,.Mb, -

' D'après ce que'.le.,Mutin a appris, dè..Co¬
logne. les prêtres belges qui refusèrent de
sonner les cloches Jorsqu.'Anvers fut prise,
ont. été. révoqués;. .

... ..j... ... ,, .(Le Times.) -

D'après, ce que lé Times à' appris de Co-,
•Iôgnc, via Paris,'les . .infortunés prêtres,
'belges qui refusèrent'de sonner les cloches
des églises, loi'squ'Anvers fût prise, ont été
condamnés aux travaux forcés à perpé¬
tuité.

(iCorriere délia Serra.)
D'après une information du Corncye

délia Senu, de Cologne, via Londres , on
confirme que les c îquérants barbares
d'Anvers ont puni les infortunés prêtres
belges qui avaient héroïquement refusé de
sonner les' cloches, en les accrochant
comme des battants vivants, dans les clo¬
ches, la tète en bas.

{Le Matin.)
M. Ponsonby cite ces documents sans

aucun commentaire susceptible de les
affadir. Présentés de la sorte, ils déga¬
gent, selon le tempérament d'un cha¬
cun, beaucoup d'humour ou beaucoup
de tristesse.

* *

Emmanuel Bcrl est un de ceux qui
disent non à ia culture. "
C'est à partir du Matérialisme qu'on

peut ici, comme ailleurs, trouver les crité¬
riums nécessaires et les oppositions véri¬
tables.
Le peuple étant matérialiste, seule peut

Être populaire une littérature exclusive de
tout « dessous » mystères, etc. Par exem¬
ple, Tolstoï, est plus que Dostcïesky un
auteur prolétarien, parce qu'il ne repré¬
sente que des apparences et ne cherche
pas à suggérer Une « âme cachée ». Peur
un matérialiste h n'y a pas d'âme cachée.
Une littérature prolétarienne doit peindre
les choses ou surface, quelle qeu soit la sur¬
face dépeinte, qu'il s'agisse de l'Odyssée,
de la Bcte humaine, de Jude l'obscur, au
des Mille et une nuits. Tout faire voir, ce
qu'on ne fait pas voir ne compte pas. A
partir du moment où le langage prétend
suggérer au lieu de chercher à exprimer, à
partir du moment où le style devient une
li 11 eu soi et pour soi, au lieu d'être pris
simplement comme mode de transcription,
la littérature est coupée du peuple.
Dans Monde, il prononce le même

refus à propos de l'éternelle question
des rapports de- la littérature et du pro¬
létariat.'
Pour la. première fois se trouve posée :

nettement la condition d'existence
d'une littérature prolétarienne. Elle doit
traduire l'originalité de classe du pro¬
létariat, pâr -ses moyens d'expression
propres et non, ' comme l'ont fait même
les auteurs dits prolétariens, par les
procédés formels d'un art qui n'est
qu'arlifice. LECTOR.

Nclre camarade Max Nelilau ncus adresse
la-lettre critique ci-dessous à propos du livre
d'Hélène Iswolslty sur Bakounine.

Je veus^ prie d'insérer ces quelques lignes
au sujet du livre La Vie de Ba\cunine, par
Hélène Iswolsky et de la notice critique qui en
fui publiée dans votre numéro 245 du 1er mars.
Mon nom est mentionné dans cette notice
-comme une des sources dont se réclame ce
livre qui, en effet, dans sa bibliographie,
donne le titre de mon livre de 1896-1900 avec
ceux de beaucoup d autres publications de
c;ara_ctsre_.Jrès.-divers. On..y mentionne, même
deux fois (pp. 7 et 219) douze volumes d Œu¬
vres de Bakounine (Paris), 1907, tandis que
de 1895 à 1913 seulement, six ont paru, et,
depuis, tant que je sache, pas un de plus.

Enfin, dè cette notice et de cette biblio¬
graphie, quand il ouvrira le livrj. quelque lec¬
teur du Libertaire pourrait tirer la conclusion,
alors, trop naïve, que c'est là une biographie
composée avec un minimum de documentation
consciencieuse qui peut facilement être tiré —
quoique le résultat serait encore bien incom¬
plet et sujet à l'erreur — d'une consultation
soignée et d'une sélection discrète et compé¬
tente faite dans les publications énumérées.
Cependant, un te.l lecteur se tromperait fort,
et comme tous ne peuvent pas vérifier le détail,
je voudrais les prémunir, de se fier en un en¬
droit quelconque aux faits, quelle que soit leur
importance, produits dans ce livre.
On peut admettre à la»rigueur que les détails

de la vie à Premoukhino, puisés dans les tra¬
vaux excellents et, abondants en matériaux de
Kornilof, et ce qui est pris de la soi-disante
Conjession, sont présentés d'une manière qui
pourrait laisser paraître inutiles les réclama¬
tions, attendu que ce sont plus ou moins
détails d'appréciation psychologique. Mais c
Bakounine de la vie publique, qui intéresse
les lecteurs libertaires, et qui comprend les
anpées 1842 à 1876. est présenté sur la base
d'un ramassis si incohérent de fragments, pris
çà et là dans quelques sources, et racontés le
plus souvent avec tant d'erreurs, que le résultat
est vraiment lamentable. Je n'ai pas en vue ici
la teneur du livre qui est naturellement hostile
aux idées de Bakounine. Sur des faits établis
et présentés avec précision, on échafaudorart
n'importe quel éreintement : cela nous serait
indifférent. Mais si on débine un personnage
historique sur la base d'un ramaSsis comme
celui surdécrit, le produit n'entre plus dans
une série biographique, mais devient pamphlet,
libelle, pasquinade, ou appelez cela comme
vous voudrez.
Le livre offre encore un autre côté déplora¬

ble. Jusqu'ici, à part quelques personnes qui
hébergeaient des rancunes ou des haines per¬
sonnelles, tous les auteurs ont respecté la
femme de Bakounine qui a toujours appartenu
à la vie privée. Ce livre qui est signé du nom
d'une femme, en fait une exception triste et
odieuse. Je voudrais protester contre une telle
indignité.
23 mars 1930. m. NEÎTLAU.
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JOURNAL
DE LA COMTESSE LÉON TOLSTOÏ
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""Notre pays passe1 aux yeux de l'étrangèt peu
renseigné, pour la terre classique du « mid-
delmaat », autrement dit en français du juste
milieu, se faisant rarement remarquer par des
excès dans un sens ou dans l'autre. La bour¬
geoisie belge se donne volontiers des airs tolé¬
rants, démocrates et bonasses. '

Parfois, cependant, se produisent de ces
faits qui montrent clairement que le capitalisme
belge n'échappe pas aux caractéristiques natu¬
relles du capitalisme en général, et engendre
nécessairement les mêmes crimes et la même
hypocrisie fércce.
C'est ainsi que cette dernière semaine, fut

évoquée au Parlement une des tares les plus
odieuse du régime actuel : le colonialisme.

Evidemment, ce furent des protestations
timides, je vous ai dit qu elles se firent en¬
tendre à la Chambre, et de plus, eurent comme
porte-paroles l'ancien ministre du roi, Emile
Vandervelde, président de la 1P Internatio¬
nale.
La base de son interpellation portait sur des

faits archiconnus, le travail forcé au Congo
belge. Devant les ravages terribles (mortalité
effrayante, démoralisation, plaintes et fuite des
ndigènes) que les méthodes colonisatrices exer-
:ent sur la population noire, les exploiteurs
;ux-mêmes s'émeuvent, en ce sens qu ils s in¬
quiètent pour la matière première et 1 outil¬
lage primordial que constituent les nègres con¬
golais.
Vandervelde se fit l'écho de ces inquiétudes

et interpella le gouvernement sur les mesures
à prendre, en y mêlant par démagogie électo¬
rale quelques mots d'humanitarisme de qualité
inférieure.
La discussion resta fort courtoise, Vander¬

velde parla, le ministre des Colonies répondit,
le premier répliqua brièvement, le ministre
aussi, quelques députés glissèrent quelques
phrases, histoire de faire leur métier, tout le
monde se rassit, l'assemblée continua ses tra¬
vaux (?!) et les nègres continueront à crever
sous les mauvais traitements et les privations
et sous l'égide de la civilisation belge. Cette
affaire, qui mériterait d'être longuement com¬
mentée, montre, en résumé, toute la pourriture
d'un régime et la faiblesse coupable des poli¬
ticiens socialistes. Elle indique aussi aux élé¬
ments conscients la nécessité d'agir vigoureuse¬
ment.

*
* *

Une autre affaire eut dernièrement son épi¬
logue, notre courageux Bartolomeï, sous la
pression d'une campagne de protestation ou¬
vrière, fut libéré, c'est-à-dire que la police
belge Je tira de sa cellule pour le jeter à la
frontière luxembourgeoise, entre les mains de
la flicaille de ce pays qui l'expulsa aussitôt.
Bartolomeï, d autre part, sort des prisons bel¬
ges, la santé .ébranlée par les traitements-odieux
qu il y subit, espérons que sa jeunesse et sa
bonne constitution surmonteront le mal.
L attitude de la presse est riche de rensei¬

gnements en la circonstance, la presse réaction¬
naire et pro-fasciste hurle à la mort parce que

Î862-186UD
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Quelqu'un me disait dernièrement : « li n'y
a, dans le fond, de vraiment intéressant comme
livres que les mémoires, les lettres et les con¬
fessions, car ils nous éclairent sur la personna¬
lité des^ individus ! » Jamais je n'ai compris la
vérité d'une telle remarque qu'en lisant le jour¬
nal de la comtesse L. Tolstoï, où nous apparaît
sous un jour peu connu Léon-Nikclaïevitch
I clstoï.
Que 1 on me permette,avant de tirer des con¬

clusions* de la lecture de ce journal, que jamais
un_ livre ne m'a ému comme Résurrection, et
qu il fut pour moi une révélation ; ceci dit, je
serai plus à l'aise pour écrire ce qui va suivre.
II y a peut-être aussi un autre sentiment qui
me pousse, c'est mon horreur de l'hypocrisie,
si tout jeune je me suis dressé contre les reli¬
gieux, c est que j'avais remarqué le déséqui¬
libre qui existait entre la vie qu'ils menaient et
les théories qu'ils prêchaient aux autres, il est
logique que j'applique à Tolstoï une pareille
mesure et que, fatigué de certains de ses, livres
qui tiennent plutôt du sermon que d'autre
chose, je soulève — grâce au journal de sa
femme — un coin du voile qui le (cachait aux
yeux de tous, pour qu'il nous apparaisse enfin,

; ii i „ • , y t—' sous son vrai jour, ce qui ne diminuera d'ail-
• ûe ™1SOn d° PeuPje Pcljr 1105 ™ftmgs ieurs en rien sa personnalité.
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_ 1 olstoi mena jusqu a 48 ans une vt& compara-Jamais, cependant, des conditions de ce ble en tous points à celle des autres hommes,
genre ne furent pesées au Comité du droit que, jeune homme, il connut toutes les débau-d asi,e par le parti socialiste. Dans ces mee- ches, et que pendant les dix-huit premières am-
angs, leur politique ne^ fut pas ouvertement nées de son mariage, il ne fut occupé — il *'?attaquée parce que ce n était pes la question. \ écrit dans son iournal — que d'égoïstes soucisIl s agissait, de sauver Bartclonseï, et jamais-1 familiaux, la gestion de sa fortune, le désir denous n avons parié contre hot-re pensée ni renié j l'augmenter, la recherche dé la gloire liité-
quoi que ce soit de nous-mêmes.

Dans une lettre au Comité du droit d'asile,
Bartolomeï s excuse de ne pouvoir témoigner

lui servait à satisfaire ses désirs, elle dit textuel¬
lement dans une de ses lettres : « Il a rompu
avec rr.oi toute relation. Pourquoi ? Lorsqu'il
est mclade, il accepte mes soins comme une
chose due, mais avec froideur, rudesse et seu¬
lement dans la mesure où il a besoin de cata¬
plasmes, de clysières, etc. Et plus loin, elle
écrit : qu'elle a stoppé ses chaussettes, car il
lui avait rappelé qu'elles étaient en mauvais
état. i

Et quel aveu encore de la place de la sexua¬
lité dans la vie de Tolstoï quand nous lisons :
« 11 est tendre, pense beaucoup à moi et se
demande à chaque instant où je suis et ce que
je fais. Ah ! si SANS CELA, il pouvait être ten¬
dre avec moi ! Comme ce sans cela qui est
souligné dans la lettre, est caractéristique.
i clstoï s'est élevé quelque part contre les

effets nocifs du tabac, c'est donc qu'il ne iu-
mait pas lui-même ! Encore une erreur, je re¬
lève dans une ordonnance du D'' Zakharine ce

paragraphe révélateur : Lutter contre l'habi¬
tude de fumer. Ce qui est une preuve que s il
se .corrigea de-cette manie, ce fut non par une
victoire de sa volonté sur son habitude, mais
seulement à cause des conséquences que cela
pouvait avoir peur sa santé.

Et ses théories sur la propriété ? En 1890
(c'est-à-dire lorsqu'il avait 62 ans), des paysans
de Iasnaïa Pcliana avaient abattu dans la pro¬
priété de Tolstoï plusieurs grands bouleaux
qu'ils s'étaient appropriés. Le garde-champêtre
étant parvenu à retrouver les coupables, leur
dressa procès-verbal et les remit à l'autorité
judiciaire qui les condamna à une amende èt
à 6 semaines de prison ; or, auparavant, le
brigadier de police avait averti la comtesse
Tolstoï, et celle-ci avait demandé ce qu'il fal¬
lait faire à ce sujet à son mari, qui ne sut pas
leur pardonner ce léger iarcin.

Dans le fond, des hommes comme Tolstoï
ne doivent pas se marier, car ils aiment trop
l'humanité et pas assez leur entourage, les
Souffrances, les tourments qui forment là trame
continuelle du journal de la comtesse 1 olstoï
sont la conséquence de cette dissemblance
d'âmes qui existait entre elle et son mari,
à chaque instant, pour la moindre circonstance,
les discussions éclatent, les mots enveniment le
débat et la vie de deux êtres devient un enfer.
A mesure, que réfléchissait Tolstoï, une

souffrance intense l'accablait du fait de voir
la contradiction continuelle qui existait en¬
tre les idées qu'il professait et la vie qu'il
menait, le dénouement de ce drame intérieur ne
devait trouver sa fin que le jour où il partit de
sa maison pour aller mourir tragiquement à
Astapcvo.
D'ailleurs, Tolstoï lui-même ne tenait nulle-

mont à ce qu'on sache quelle avait été sa con¬
duite, et ncus en voyons la preuve dans ces
lignes de la comtesse écrites le 17 décembre
1890 r « Il (Tolstoï) commence à s'inquiéter
de ce que je recopie ces cameis de notes. Il
voudrait détruire son journal de jeunesse, afin
de n'apparaître devant ses enfants et devant le
public que sous son aspect patriarchal. »

Les lettres de la comtesse fourmillent de
détails inédits et intéressants ; pour nous, elles
nous confirment dans la conviction que l'on
doit avant tout être sincère et r,? pas prêcher
aux autres les beautés de multiples vertus
quand on rte les a soi-même nullement prati¬
quées, eu que l'âge est venu ncus les imposer.
La traduction est présentée dans un style clair
et précis, et amis et adversaires de T clstoï
trouveront un égal plaisir à la lecture de ces
çjc.cuments qui jettent un jour nouveau sur le
patriarche Iasnaïa Poliàna,
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ASSOCIATION DE MALFAITEURS

Bartolomeï échappe à leur vengeance. Les
journaux bourgeois démocrates excusent timi¬
dement

. le gouvernement . d'avoir lâché une

proie, quant à la presse de gauche dite ou¬
vrière, elle se tait ou se tient dans une équi¬
voque inadmissible.

I! n est pas jusqu au petit organe mensuel
d'un groupe anarchiste liégeois, L Emancipa-
teur, qui ne trouve que quinze lignes à consa¬
crer, eu dernière page, à notre camarade, relâ¬
ché après plus d un an de détention à la prison
Saint-Léonard de Liège. *

En ces quinze lignes, tout le mérite de cette'
libération est donnée aux avocats, et l'on re¬
proche aux socialistes de n'avoir prêté leurs

L'autre matin, en ouvrant ma feuille de
prédilection après le Libertaire, j'ai nommé
le moniteur officiel de la gent pipelette, le
Petit Parisien, j'eus la surprise de lire la
sensationnelle information que voici :

UNE VOLEUSE a AMIENS
AVAIT FAIT FORTUNE

Elle est arrêtée, ainsi que son complice
un inspecteur de police retraité.

La police, en effet, vient de mettre la-
main sur une voleuse de grands magasins
qui opérait depuis longtemps à Amiens sans
qu'on ait jamais pu la prendre sur le fait.

■ Cette voleuse, la femme Gabrielle Arrive,
a, par ce moyen, amassé une véritable for¬
tune. On a trouvé chez elle en plus de
30.000 françs de marchandises volées en
quelques jours, une somme de 200.000 fr.
Elle possédé un coffre, en batique qui n'a
pas encore été ouvert et est, en outre, pro¬
priétaire de sa maison.
Avare et cupide, elle avait une soif insa¬

tiable d'argent-, et laissait dans le dénûmeiit
sou amant, un inspecteur de police retraité,
Yves Pcrot, qui- est également arrêté.

C'est sur ce détail, que je me plais à ap¬
peler particulierentent voire attention, com¬
me, disent les bateleurs du champ de foire.
Qu'une voleuse ait fait fortuite, il n'y a

là rien d'extraordinaire.
Nous assistons tous les jours au triomphe

de braves coquins.
Que cette honnête dame Gabrielle Arrive,

que personne ne voyait jamais arriver, ait
pu voler, des années durant, dans les
grands magasins, sans coup férir, c'est déjà
assez surprenant, mais qu'elle ait eu comme
complice un brave flic retraité, c'est propre¬
ment sublime.
Tous les agents sont de braves gens. Oui.

Mais comme ceux que l'on est convenu Rap¬
peler des braves gens sont en général de
fieres fripouilles, vous pouvez conclure...
L'association des malfaiteurs est flagrante.

Gabrielle Arrive et Yves Perot, étaient de
connivence pour mettre les commerçants
amiénois, en coupe réglée.

Cette association de voleuse et de flic
n'est pas exceptionnelle. Elle est normale.
Il arrive souvent que les argousins s'associent
avec les délinquants pour partager les fruits
de l'escroquerie ou de la cambriole.
Cette association de malfaiteurs est cou¬

rante. Flics et escarpes, s'entendent comme
larrons en foire, à Voccasion.

"Une chose est triste, et j'en ai eu le cœur
fendu à la lecture du Petit Parisien. Je n'ai
pu supporter, sans émotion, l'indignité de
la femme Arrive, qui, riche à plusieurs cen¬
taines de^mille francs, laissait son antique
grcluchon dans le denûment.

Je signale le cas à M. Chiappe. Nul doute
qu'il ne fasse quelque chose pour ce pauvre
inspecteur.
Ne pourrait-il pas far exemple, lui don¬

ner une petite place, à la Maison de repos
des. Gardiens de la Paix, aux destinées de
laquelle préside avec tant de s'ele et de dé¬
vouement, son honorable épouse.
Une suggestion aussi.- -ILfaiit augmenter

la retraite des flics, de façon qu'ils puissent,
une fois hors de service, s'assurer une vie dé¬
cente, sans recourir aux aléas du cambriolage
indépendant...

Le Romanichel.

ouvrier révolutionnaire ? Pourquoi ne pas
user de représailles sur la personne mépri¬
sable d'un Cachin, d'un Barbusse, ou de
tout autre saligaud de même espèce, jusqu'à
ce qu'on nous rende notre camarade sauf ?
Ces marchands de soviétisme cesseraient
d'encourager la répression des idées révo¬
lutionnaires en U.K.S.S. s'ils se savaient
exposés i$i à des risques en mime temps
qu'ils profitent des bénéfices de leur ignoble
métier, et l'on y regarderait à deux fois là-
bas avant de martyriser un militant unatMA
mement respecté, s il fallait s'attendre à
contre-coups dans l'Internationale. La ques¬
tion devrait être débattue rapidement parmi
les camarades disposés à réagir contre la
passivité de nos milieux autrefois révolution¬
naires.
'Souvarine a raison. Pour obtenir l'élar¬

gissement de notre camarade, nous ne de¬
vons pas avoir peur de recourir, aux métho¬
des d'action directe, si elles deviennent né¬
cessaires.
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ORIGINES
Un magazine « L'Esprit Français '» a

demandé aux littérateurs « qui êtes-vous ?
D'où venez-vous ? » et il publie cette semai¬
ne les réponses de certains d'entre eux.
Parmi, se trouve celle de M. André Sal-

mori. Ce plumitif, qui a accepté de faire
dans le Petit Parisien l'éloge de la police
parisienne veut nous persuader à toute
force qu'il a une noble origine, et qu'il des¬
cend en droite ligne d'un soldat du Prince
Noir établi en Champagne ; il doit y avoir
erreur, ce laquais qui pour

_ de coupables
indulgences a accepté de servir darne police
doit plutôt descendre d'un homme du guet,
qui pourchassait, dès le moyen âge, ceux
qui se refusaient à payer la gabelle. Bon
chien chasse de race !

â

raire et autres satisfactions du même genre.
Quand on réfléchit, d'autre part, qu'à qua¬

rante-neuf ans, il était encore très attaché aux
a reconnaissance comme il le voudrait à tous I pratiques extérieures de la religion, qu'il réci-
ceux qui ont œuvré pour sa libération.
Que les nombreux camarades se trouvant

1 dans ce cas trouvent ici l'expression de ces

sentiments, nous ne pouvons les citer tous,
beaucoup, du reste, nous ont aidés d'une ma¬
nière anenyme. Citons cependant les camarades
mineurs de Gosson Sagasse n° 2, de Werister,
Quatre Jean, etc., ceux du Syndicat des pho¬
tograveurs et tant d'autres.
Encore une lois,

merci à tous.

ERNESTAN.

au nom de Bartolomeï,
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UN LIVRE DE PREMIER ORDRE
SUR LA QUESTION SEXUELLE

LA MATERNITÉ CONSCIENTE
par Manuel DEVALDES

LE LIVRE LE PLUS SERIEUX,
PARU DEPUIS LA GUERRE, SUR
LE NEO-MALTHUSIANISME.
NOUS DISFOSONS D'UNE CEN¬

TAINE D'EXEMPLAIRES DE CET
OUVRAGE COMPLETEMENT EPUI¬
SE EN LIBRAIRIE. -

PRIX : 6 fr., FRANCO 7 fr. 25
50 fr. LES DIX EXEMPLAIRES

PORT EN SUS

tait quotidiennement sa prière, qu'il assistait à
la messe et qu'il faisait maigre le mercredi et
le vendredi, il ne faut nullement parler de
1 affranchissement de sa pensée, des hommes
moins aptes que lui à exprimer leurs sensations
en phrases bien construites, en arrivent à se
débarrasser l'esprit de tout dogme religieux
avant 49 ans, ce qui dénote chez eux une rai¬
son plus grande que celle de Tolstoï.
Et sa théorie de la non-violence ? L'a-t-il

toujours appliquée ? Un fait caractéristique de
sa vie démontre plutôt le contraire. Discutant
un jeur avec I.-S. Tourgueniev sur l'éducation
de la fille de ce dernier, il se permit une ré¬
flexion qui provoqua la colère de Tourgueniev
qui lui répendit : « Si vous continuez à parler
sur ce ton, je vous taperai sur la g... » Léon
1 olstoï se leva, envoya chercher des fusils et
des balles et écrivit une lettre à Tourgueniev,
lui disant qu'il ne voulait pas d'un duel qui
finisse par du champagne, mais qu'il désirait
se battre pour de bon ; il finissait sa lettre en

priant Tourgueniev de se munir de fusils et
qu'il l'attendait à la lisière de la forêt ! 11 n'y
a rien de plus méchant que les non-violents
quand ils se mettent en colère. Je dois dire,
d'ailleurs, que, plus tard, il se réconcilia avec
1. S. Tourgueniev.
Et ses relations avec sa femme ? Mais du

journal qu elle nous a laissé, nous pouvons con¬
clure qu elles étaient basées essentiellement sur
le fait sexuel ; tendre, amoureux les premiers
mois de son mariage, il devint froid et dur
quand elle eut son, nremrer enfant, et son amour
ne s'éveillait que dans la mesure où son épouse

f.A Journal rie In comtesse Léon Tolstoï (1802-
1891), traduit du russe r>ur II. Pernotf 1 vol 12francs Pipii-ucurrii éditeur, en vente g In li¬
brairie d'éditions sociales, 72, rué des Prairies,Paris (20e).

M. L.-F. Auphan, rédacteur à l'Ami du
Peuple du soir, a assisté, qu'il dit, à la der¬
nière jête donnée au bénéfice du Eibertaire à
la salle de la Crypte rue Puteaux. M. L.-F.
Auphan est un gros menteur, à moins qu'il ne
scit un type dans le genre de Jeanne d'Arc.
Il a entendu un discours prononcé par un des
dirigeants du Libertaire qui déclara que nous
vivons à une époque « de pieds plats et dz sa¬
lauds ».

je conçois que si pareil propos s'était tenu
M. L.-F. Auphan ait pu se sentir visé.
Mais il n'en est rien, car il n'y eut aucun

discours. Et cela me rappelle un chapitre du
Valet de gloire de J. Jolinon où il était ques¬
tion « d'orateurs eux carrefours ».
J'étais à la Crypte comme j'étais à Cœu-

vre lors des mutineries et je n'ai pas entendu
4e discours. Décidément quelle manie ont les
« littérateurs » de vouloir à tout propos, faire
parler les gens.
Le larbin de Coty s'attendait, dit-il, à trou¬

ver à la fêle du Libertaire des personnages
d'un romantisme aussi désuet que sa falote per¬
sonne : costumes de Velours, larges pantalons,
chapeaux monumentaux et longues lavallières.
Il a paraît-il été déçu. Les anarchistes d'au¬
jourd'hui n'éprouvent plus le besoin de se
faire remarquer.
Ont-ils tort ou raison, cela c'est une autre

affaire. Ce qu'on peut dire, c'est que la ques¬
tion vestimentaire ne joue plus qu'un rôle tout
à fait secondaire. Que le pittoresque y perde,
c'est incontestable.
Le rédacteur de l'Ami du Peuple suppose

que les « deux cents militants » qui étaient à
la Crypte, ces gens d'allure modeste et habil¬
lés comme tout le monde sont des exploités
exemplaires. Cela ne l'empêche pas de leur
trouver une allure « sinistre ». Comprenne qui
pourra.
Mais où le plumitif devient siupide c'est

lorsqu'il écrit :
c En attendant que le spectacle commence,

quelques-uns vont faire des acquisitions à la li¬
brairie qui est installée dans la salle. Vingt
titres indiquent que Malthus est toujours en
honneur parmi jes anarchos, qui trouvent sur
cet éventaire conseils et ustensiles contre la
conception. »

Décidément, le sieur L.-F. Auphan ne con¬
naît rien de rien à l'anarchie, ni aux anar¬
chistes. Il n'a même pas regardé et pour cause
les titres des volumes mis en venfe par la li¬
brairie. Malthus en honneur ? Cela se conçoit.
Mais je serais curieux qu'il me cite un titre
parmi les vingt dénoncés qui ait rapport au
malthusianisme. Et je serais encore plus curieux
de savoir quels ustensiles étaient mis en vente
par les soins de notre librairie.
Insister davantage paraît inutile. « Pied plat

et salaud », L.-F. Auphan l'est autant qu'on
peut l'être. Il est toutefois regrettable qu'il
n'ait pas assisté, effectivement, à la soirée de
la Crypte, car ses cinq francs auraient contri¬
bué à assurer la vie d'un organe qui nous est
cher et peut-être aurait-il évité de travestir
aussi grolesquement la vérité.
Ncus aurons certainement l'occasion de re¬

trouver ce L.-F. Auphan. — Pierre Mualdès,

HEUREUSEMENT !
Mais oui, heureusement qu'il vient de se

produire des inondations dans le midi, sans
quoi, il n'eût pas été possible de danser, et
de s'amuser pour ceux que dame Fortune a
comblé de ses dons.
Croit-on vraiment que nous exagérons ? ce

ne sont depuis quelques jours à Paris que
fêtes, représentations de gala, réjouissances,
bals, le tout au profit des sinistrés naturelle¬
ment. 11 est bien entendu que c'est le motif
invoqué par les organisateurs pour avoir des
salles à l'œil, ou être exonérés des différents
droits inhérents à ces sortes de réjouissances;
maintenant quant à savoir quels sinistrés tou¬
cheront le bénéfice de ces soirées, c'est une
autre histoire ; le principal d'ailleurs poul¬
ies riches,de ce monde, c'est de se réjouir
avec la misère des pauvres diables. Voyez
comme la chose est paradoxale, Madame
dansera et s'amusera comme une petite folle
à ce bal organisé pour les sinistrés et elle
y dépensera l'argent que son mari aura gagné
en vendant des matériaux pour la recons¬
truction des régions qui ont été inondées.
Et il me semble entendre soupirer la belle

madame parfumée et poudrée quand fati¬
guée de s'attifer, elle part pour le bal :
« Tout de même, qu'est-ce qu'il ne faut pas
faire four les malheureux ! Et le plus fort,
c'est qu'elle est de bonne foi.
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SIMONIE
La lecture de la « Semaine Religieuse t

de Rennes est vraiment édifiante cette se¬

maine, elle contient un petit avis ainsi
conçu :
...Considérant que l'application prochaine

de la loi sur les assurances sociales menace

d'aggraver la situation matérielle des prê¬
tres.
Art. i". — Pour toutes les messes ma¬

nuelles l'honoraire est désormais fixé à
10 francs.
Art. 2. — Le nouveau tarif entrera en

vigueur à partir du Ier janvier 1930.
Tout de même, qui eût pu penser que les

grâces accordées au précieux sang de Jésus
comme disent nos bons cléricaux, suivraient
le cours de la Vie et pourraient coûter plus
cher, du fait de l'application des assurances
sociales, qui d'ailleurs, ne sont pas encore
entrées en vigueur, mais les mercantis du Sei¬
gneur agissent en l'occurence comme les mer¬
cantis tout court.
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BRAVO, SOUVARINE
Souvarine vient de nous donner de ses

nouvelles. Il publie un numéro du Bulletin
communiste, dans lequel il expose ses désac¬
cords avec les diverses oppositions commu¬
nistes.

Parlant du camarade Ghezzi, il émet,
dans sa réponse, des suggestions qui valent
d'être retenues. v

Mais Ghezzi est malade, faible, tubercu¬
leux, et traité à Souzdal d'une façon inhu¬
maine qui va mettre inévitablement sa vie
en danger. Allons-nous nous borner à de
platoniques protestations ou nous décider
enfin à une, action énergique pour sauver cet

DROIT D'ASILE

Jamais l'on n'avait vu la Grande Presse
être aussi soucieuse du droit d'asile que
depuis la disparition du général Koutepoff.
«Le Matin » a même affirmé dans une de
ses manchettes que si le droit d'asile avait
été violé par les Soviets, la question du
maintien de l'ambassade se trouverait de ce

fait inévitablement posée.
Il nous semble pourtant nous souvSjA

qu'une autre nation viola maintes fois
droit d'asile en faisant enlever en France ses
ressortissants afin de les faire embastiller au

delà des Alpes ; jamais à ce sujet nous ne
vîmes de protestaions dans la presse et c'est
dans les seuls journaux libertaires que furent
imprimées de. véhémentes protestations con¬
tre cette violation du droit d'asile, qui est
une coutume existant depuis que les hommes
vivent en société.

Comme c'est extraordinaire, de voir fleu¬
rir cette préoccupation vertueuse de respect
pour le droit d'asile quand il's'agit des So¬
viets ; alors que personne n'y songe quand il
s'agit des agissements de Mussolini, qui a
fait maintes fois, ce que la presse bien pen¬
sante semble reprocher aujourd'hui aux émis¬
saires de Staline.

• 9

BIEN PARISIEN

Notre bon ami Vaillant-Couturier, que
l'on croyait se reposant dans la solitude
ariégeoise des tourments de la vie politi¬
que, nous est revenu. Cette fois-ci, ce n'est
plus comme politicien ou comme pamphlé¬
taire, c'est comme peintre.
Il' expose. Le vernissage de son exposition

a eu lieu ces jours-ci.
Son ex-ami, Marcel Say, rédacteur congé¬

dié de l'Huma, nous a donné dans le Ç*
Ira, un intéressant compte rendu de cette
solennité, à laquelle se pressait le Tout-Pa¬
ris chic et mondain :

Le 24 mars, à 3 heures de. Vaprès-midi,
Galerie de la Renaissance, n, rue Royale.
Une des plus chics salles i'exposition

de Paris. Des amateurs cossus, D'élégantes
■jeunes femmes. Impeccable, dans un com¬
plet noir du meilleur faiseur, chemise de
soie blanche à col mou, un mouchoir savam¬
ment plié fleurissant le veston, côte du
cœur, juste ce qu'il faut pour être « dans
la note », le « peintre » Yaillant-Couturier
se prodigue avec une aimable aisance.
Il salue, sourit, se courbe devant une

dame, tapote T'épaule d'un ami, entraîne des
visiteurs dans son sillage, d'une main po¬
telée désigne des toiles et explique, sxpli
que, à bouclie-que-veux-tu...-,
Vaillant, pense-t-il par de telles cérémo¬

nies, recouvrer la faveur des augures du
P. C.

Ces compromissions petites-bourgeoises
que sont les expositions de peinture, avec
tous les papotages y afférant, ne seront-elles
point jugées sévèrement par Frachon. R°rbc
et consorts ?
\ aillant n'avait qu'une petite chance de se

remettre à flot, çlans le Parti,
Il vient de la perdre.,,
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LE PETIT BOUKHARINÉ
On sait que le petit Boukharine, l'un 'des

meilleurs théoriciens bolchevistes, était de¬
puis quelque temps en voie d'excommuni¬
cation.
Il faut croire qu'il a su se faire pardon¬

ner bien des erreurs, car c'est lui qui a été
chargé de dire son fait à la papauté.
L Humanité, à grand renfort d'affiches,

nous a annoncé la publication de son grand
pamphlet contre le pape.
Quand même, les matérialistes dérogent

étrangement aux principes de leurs doctri¬
nes. Us nous avaient habitués jusqu'alors à
ne faire aucun cas de la question religieuse.
Que vont devenir les anticléricaux mili¬

tants si les bolchevistes s'en mêlent.
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Notre camarade Epsilon est un opti¬
miste. Point n'est besoin de l'avoir con¬
templé longuement, pour s'en rendre
compte.
l'n optimiste, doublé d'un rêveur, puis-

qu'aussi bien ses amis lui ont déjà prédit,
à plusieurs reprises, une fin peu glorieuse
(chose qui arrive à des gens « très bien »)
;< sous les roues d'un taxi ».
Le regard evanesçant, Epsilon s'en va

par les rues, sans se soucier du danger :
il ne songe qu' « aux doctrines philosophi¬
ques ».
Et son imagination se donnant libre

cours, il voit défiler, devant ses yeu.\, les
tableaux idylliques cle la société future.
Plus de maîtres exploitant leurs escla¬

ves, plus d'humains se jalousant féroce¬
ment, toutes les barrières qui empêchaient
l'individu de s'épanouir librement Sont
abattues, et le bonheur universel préside
enfin aux destinées de l'humanité.
Quel rêve merveilleux, et comme on se

prend à envier ce camarade, qui ne déses¬
père jamais.
Les' difficultés i?ui peuvent surgir, pour

empêcher la réalisation de son' Edenp il les
efface d'un trait de plume.
Et. tel le Christ, il nous invite, en sa

compagnie, à parcourir le monde pour prê¬
cher le nouv .1 évangile.

• *

S'agit-il de la défense de la révolution Y
Epsilon, qui est un sage, nous dit : « Cer¬
tes, les gens qui nous attaqueront seront
peut-être des soudards, mais ils n'en se¬
ront pas moins des hommes ». « On pourra
essayer de différents moyens 'de persua¬
sion pour leur prouver qu'ils ont intérêt a
lever la crosse en l'air. » Et voilà, le tour
est joué.
Nous pourrions discuter à perdre haleine

sur ce sujet, à quoi bon, nous n'avance¬
rions pas.
Et, pour cause, nous tournons dans un

cei rie vicieux. •

Epsilon me reproche de l'avoir accusé de
se défiler par la tangente, en ce qui con¬
cerne cette importante question.
Or, je suis bien obligé à nouveau, après

lecture de son article, à renouveler mon
accusation.
Que dit-il ? Après avoir abordé les

moyens de persuasion, Epsilon nous dit :
<( On pourra employer d'autres moyens ».
Lesquels? Nous posons à nouveau la ques¬
tion !
On veut absolument nous prêter cette
tention de former « l'armée noire ».
fous répondrons par ailleurs à cette ridi¬
cule assertion.
Nous ne sommes pas de ceux qui mécon¬

naissons ce facteur puissant de l'antimili-
tarisme. Nous voulons bien espérer, que le
moment venu, les travailleurs sauront se
tendre la main, par dessus les frontières.
Mais ce n'est là qu'une hypothèse, qui

comme tant d'autres, est sujette à. caution.
Et de grâce, ne prenons pas nos désirs
pour des réalités.
Souhaitons, de tout cceur, que l'hypo¬

thèse optimiste se réalise, mais sachons
prévoir aussi le pire, et apportons nos
conceptions d'une Jaçon claire et précise :
ce sera encore de la propagande anar¬
chiste, camarade Epsilon.

•• •*» - •

Et vous parlez de 1* ' « entité " organisa¬
tion ». Là perce bien le bout de l'oreille.
Une organisation anarchiste, dites-vous,
n'a point besoin de codes, ni de règle¬
ments. Au fond, c'est la vieille antienne
qui revient : chacun doit être assez grand
garçon pour savoir ce qu'il à faire. Cama¬
rade Epsilon, je dois vous rendre cette jus¬
tice: vous êtes de ceux qui mettez eu accord
vos principes avec vos actes. Comme vous
sentez très bien qu'une organisation, digne
de ce nom. ne peut, — quelle que soit la
forme qu'on lui donne, quelle que soit la
phraséologie dont on l'entoure — accorder
la liberté entière à ses adhérents, vous,
l'amant par excellence de cette liberté ché¬
rie, vous vous êtes toujours tenu à l'écart
de l'Union, de peur de perdre vTttre indé¬
pendance.
C'est là, voyez-vous, le caractère com¬

mun de beaucoup de camarades anar¬
chistes. dont je ne veux nier, par ailleurs,
la sincérité.
Et les observations personnelles,'résultat

de plusieurs années de présence au sein de
l'Union, m'amènent aujourd'hui à énoncer
cette conclusion : qu'il est véritablement
bien .difficile de parler organisation chez
les anarchistes.
Ils n'ont pas encore compris l'étrangeté

de leur position.
Partisans de la liberté, ne voulant à

aucun prix abandonner, ne fut-ce qu'une
minime partie de leur individualité, ils
sont dans l'obligation, possédant un orga¬
nisme central : l'U.A.C.R., un journal :
Le Libertaire, de nommer un comité "qui,
pendant l'intervalle de leurs congrès, sera
chargé de parler au nom de tous.

Je ne sais plus quel camarade, définis¬
sant l'anarcbisme, me disait une fois :
l'anarchiste, c'est un tempérament ! C'est
le coup de colère contre l'injustice ; c'est
le rebelle né ; il y aura toujours des anar¬
chistes ! Je me demande parfois si ce n'est
pas ce camarade qui avait raison. Alors
tout s'expliquerait. Et il coulerait de

■ source, que les anarchistes sont, par
essence, inorganisables. S'il en était ainsi,
alors je ferais mon mea culpa, je recon¬
naîtrais loyalement m'être trompé, avoir
fait fausse route et j'irais ailleurs faire
entendre mes élucubrations « hervêistes ».

-
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Mais je persiste à penser que l'anar¬
cbisme vise surtout à la transformation
sociale, à l'établissement d'une société
meilleure.
Une doctrine avant tout révolutionnaire

ai-je dit ! Je maintiens cette formule.
» Formule propre à exciter les applaudis¬

sements », dit Epsilon.
J'y vois là une attaque personnelle, et

on me permettra bien une légère disgres-
sion, pour assurer ma défense.

Une" défense qui ne sera pas une atta¬
que, j'ai horreur de ces petites disputes
er.tre nous.

Te vous excuse, camarade Epsilon, de
me prêter ces allures de peurfendeur de
réunions publiques, parce que vous ne me
connaissez pas suffisamment. Si vous
étiez de ceux, tels vos amis (j'espère qu'ils
voudront bien me rendre cette justice), qui
ont milité à mes- côtés, au sein de EU.
'A. C R., vous sauriez que je n'ai jamais
brigué les applaudissements, ni employé
cette arme, que je considère comme
odieuse : la démagogie et la surenchère
révolutionnaires.

• 0

Oui, je répète que la violence est à la
base de toute transformation sociale. C'est
pourquoi l'anarchisme est une doctrine ré¬
volutionnaire. Je n'invente rien, je dirais
même que c'est bien inutile de ressasser
cette formule devenue classique.
Aussi ne parlerai-je pas de « notre réyo-
jfion », mais de la révolution tout court.
One sera cette révolution ? Il est certes

bien difficile d'en prévoir l'époque et la
forme qu'elle prendra. Mais ce qu'on peut
à coup sûr affirmer — compte tenu cles
enseignements de l'histoire — c'est que
(puissé-je me tromper en écrivant ces mots)
ce ne sera pas encore la révolution des
cerveaux. Elle se produira à la suite d'un
cataclysme, inhérent au régime capitaliste
lui-même. Et comme les gens ne seront '
pas devenus des anges, dussions-nous tra- j
vailler d'arrache-pied d'ici-là, comme le
veut Epsilon, à la saine propagande liber¬
taire, il nous faudra bien prendre position.
De deux choses l'une : ou bien nous ne

prendrons pas part au mouvement, sous
prétexte que les hommes ne sont pas aptes
à réaliser le communisme libertaire, ou
bien nous nous lancerons dans la mêlée,
avec l'espoir de faire triompher nos concep¬
tions.

Et, c'est là, au fond, que glt le véritable
désaccord entre nous. Nos camarades,
optimistes par nature, nous disent : si
nous avons mené dans le pays une propa¬
gande libertaire intense, il est à peu près
sûr que le peuple agira dans le sens de
nos idées.
C'est une hypothèse, ne la discutons pas,

sous peine de sortir du cadre du
sujet qui nous intéresse, nous serions en
effet dans l'obligation de parler de l'orga¬
nisation, ce qui allongerait démesurément
cet article.
Mais si le peuple n'agit pas dans le sens

que nous préconisons ? Eh bien, nous con¬
tinuerons notre propagande ! Telle est là
réponse généralement donnée.
Nous pensons que nos camarades se

leurrent, s'ils pensent être en mesure de
continuer leurs efforts, au lendemain du
bouleversement social. Toutes les révolu¬
tions sont autoritaires. Pendant « les va¬
cances de la légalité » si cliè-v h Léon
Blum ; pendant la « dictature ou proléta¬
riat », non_ moins chère à Marcel Cachin,
les anarchistes — s'il en reste — pren¬
dront la direction du poteau do Vincenncs
ou de Clàirvaux, le Boutirky français.
Voilà certes, une perspective peu réjouis¬
sante, comme dirait notre ami Epsilon, il
en reste pas moins vrai que cette anticipa-
lion n'est que l'odyssée de nos amis de
Russie et d'ailleurs.

•
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Et nous arrivons aux conclusions qui
justifient le titre de cet article. Nous pen¬
sons que la première besogne des anar¬
chistes sera de barrer la route aux partis
politiques. Et non pas en se contentant
d'affirmer

_ que le peuple doit faire ses
.affaires lui-même. Mais en apportant, eux
aussi, leur programme immédiat post-
révolutiormaire.
Tout d'abord la constitution des Soviets,

c'est-à-dire des groupements à bas.e com¬
munale ou professionnelle, qui administr'e-
îont la partie de territoire leur incombant.
Ces Soviets nommeront leurs délégué-;

régionaux, toujours contrôlés ec révoca¬
bles, qui formeront une assemblée, ayant
pour charge de veiller à la bonne mar¬
che, des Services publics, pendant toute la
période troublée, qui suit immanquable¬
ment. toute- .révolution.
Camarade Epsilon vous nous avez de¬

mandé où nous voulions en venir : voilà
succinctement exprimée notre pensée.
Pas d'équivoque, nous disons que dans

l'intérêt de cet idéal commun pour lequel
nous luttons, il ne faut pas ignorer les
diftculté. Cette assemblée, dont nous par¬
lons plus haut — et qui devra selon
nous subsister tant que pèsera la menaceréactionnaire — ne laisse pas que d'être
inquiétante. Je le sais. Elle suppose une dis¬
cipline. Je ne veux point l'oublier. Nous
sommes loin de la liberté entière de l'in¬
dividu. C'est, vrai. Mais nous estimons que
cette discipline sera indispensable pour
faire face aux assauts furieux qu'avec Je
concours de l'étranger, les privilégiés de
la veille déclencheront contre les conquê¬
tes révolutionnaires
Oui, camarade Epsilon, au risque de voir

se_ dresser contre nous l'armée (sans disci¬
pline') de tous les anarchistes inorganisa¬
bles du monde, nous crions : « Vivent les
Soviets ! »

R. BOUCHER.

De nombreux amis m'ont écrit à propos
du congrès et au sujet de notre manifeste.
A tous je devais une réponse particulière
et je pensais bien la leur faire. Ça ne me
sera pas possible, je m'en rends compte
aujourd'hui. Ils sont trop. Puis — objection
principale — je garde le lit, où la maladie
me secoue, rudement, depuis le "22 mars.
J'aime à croire que. après cotte explica¬

tion, les copains à qui je devais écrire ne
nie tiendront point rigueur d'un silence
bien indépendant de ma volonté.

Louis LECOIN.

Quelle sera notre attitude ?
Le Congrès va s'ouvrir d'ici peu. Nul

doute, que les délégués ne vont pas man¬
quer de discuter, chacun avec son point
de vue, sur les méthodes, bonnes ou mau¬
vaises, pour le mouvement libertaire.
A l'heure actuelle, ii est difficile de pré¬

voir laquelle des tendances l'emportera,
car depuis que la tribune d'avant-congrès
est ouverte, il y en a eu pour tous les
goûts.
Quel est celui qui ne saurait se décider

à prendre position, il faudrait être bien
difficile, d'après les écrits parus ici-même,cela suppose de telles discussions que
nous présumons que chacun videra son
sac : ça sent le trop plein.
,.Ç®. qui n'est pas pour le mieux pour1 iaéé que nous prétendons inculquer aux
masses, mais passons et voyons de quel
côté nous allons nous ranger. Après avoir
entendu les explications de chaque ten¬
dance, naturellement.
Les uns prétendent à une organisation

sérieuse ; les autres préconisent une orga¬
nisation largement ouverte à n'importe
quels individus qui se donnent le titre
d anarchistes. Ils œuvrent en ce sens pour
l'unité — disent-ils — c'est possible. Nous
autres, en tant que groupe, nous ne som¬
mes pas contre l'unité, quoique partisans
également d'une organisation sérieuse, en
nienie temps qu'unitaire, mais complète¬
ment débarrassée des coteries, de la par¬
tialité et de la dictature, ce qui se pré¬
sente trop souvent.
Au lieu de rechercher à décentraliser le

mouvement anarchiste, on cherche à le
restreindre le plus possible dans le centra¬
lisme. ,

Organisation ! c'est entendu, mais par¬
tant de la base. Veut-un faire quelque
chose ? A-t-on demandé l'avis des cama¬
rades de province, nullement ! Veut-on
organiser une vaste propagande, meetings,
conférences ? A-t-on demandé l'apprécia¬
tion d'un isolé ou d'un groupe ? Que non
pas...
Gela se passe entre deux ou trois Com¬

missions, me direz-vous, mais les groupes
sont dédaignés. Ensuite on l'apprend par
le journal sans avoir été consultés.
Je demande aux camarades de province

délégués aux congrès, de réfléchir, de
peser 'le pour et le contre, d'examiner
avec beaucoup d'attention, car nous se¬
rions dès aujourd'hui bien en peine de dire
quelle sera notre position.

L. BARTHEMY,
du groupe de Nîmes,

EXAMEN
DE LA RÉVOLUTION RUSSE
A nos yeux, la révolution russe repré¬

sente le plus grand mouvement de libéra¬
tion du prolétariat. La révolution russe a
tenté de réaliser les aspirations des travail¬
leurs révolutionnaires. A ce titre, elle est
donc la grande expérience révolutionnaire
des temps modernes. Par les buts qu'elle
poursuit, elle est nôtre, par le prolétariat j
qui s'efforce là-bas de conquérir la liberté, j
elle est de notre chair, de notre vie. Nous !
la défendons contre les puissances capita- ■

listes, niais aussi nous la .critiquons dans
ses méthodes incompatibles avec les buts
qu'elle s'est tracée. Cette révol'uion, diri¬
gée par une élite acquise à la doctçjijc
marxiste, est Une reproduction de tous'"'Ire
pouvoirs qui se sont succédés à trav rs lés
âges. Elle nous offre son esprit pruléTaNun
avec ses méthodes bourgeoises :

Un gouvernement fort,
Un bureaucratisme parasitaire,
Une armée permanente,
Une police aggravée,
Une dictature contre toutes les libertés

des minorités,
Une dictature contre foute propagande fé¬

déraliste,
Une centralisation outrée.
Le despotisme d'une élite sincèrement ré¬

volutionnaire, mais fatalement vouée au
conservatisme.
La Russie nous dit « Laissez-nous pour¬

suivre notre expérience. Cette liberté que
vous jugez pouvoir réaliser au premier
combat, elle ne nous semble réalisable que
progressivement, par le dépérissement de
l'Etat ».

Et la révolution russe, va, tantôt, réali¬
sant, tantôt régressant, mais renforçant,
chaque jour, la tyrannie dp l'Etat-
Lénine dit, d'autre part :
» La question reste ouverte du moment

et des formes concrètes de cette mort, car
nous n'avons pas de données qui nous per¬
mettent de la trancher. »

Cette phrase de Lénine est symbolique.
Le boichevisme marche, mais ne sachant
pas dans quelle, direction. 11 ne peut pré¬
voir la liberté" puisque chaque jour qui
irait voit se renforcer la dictature de son
P. C. sur les niasses. Nous, les fédéralis¬
tes, nous affirmons que, connue tous les
pouvoirs, toutes les tyrannies, le gouverne¬
ment russe, l'Etat prolétarien ne peut pas
vouloir disparaître ; il est lié aux puissan¬
ces, aux institutions qu'il a créées autour
de lui c son évolution Sera bientôt freinée
par toutes les forces t.yranniques qui le dé¬
fendent. L'Etat prolétarien porte en lui la
Révolution sociale comme la tyrannie porte
la révolte.
Le fédéralisme défend ses conquêtes ré¬

volutionnaires, mais se prépare à la lutte
inévitable dans laquelle i'étatisme sera fi¬
nalement vaincu pour justifier ainsi toutes
les prévisions historiques.
Nous considérons qu'il est impossible

d'assimiler le gouvernement prolétarien de
Russie aux gouvernements bourgeois/C'est
un gouvernement, c'est un Etat, c'est une
oppression contre les anrehistes, mais c'est
une volonté révolutionnaire à puissance li¬
mitée parce que centralisée.

11 nous faut ouvrir les yeux des masses
galvanisées, fanatisées par cet événement
social, en faisant une critique objective de
la Révolution russe, sans nous laisser em¬
porter vers des excès qui débordent tou¬
jours le plan fédéraliste. L'attitude du parti
communiste russe à l'égard des anarcho-
syndicaliste.s, nous offre une contradiction
exemplaire.
Lénine et consorts écrivent : « Nous

sommes d'accord sur les buts... mais pas
sur les moyens... Nous considérons l'Etat
prolétarien comme une nécessité... Et nous
détruisons tout ce qui s'oppose à cet Etat...
Nous avons fait dans ce manifeste la réfu¬
tation du « suicide » de l'Etat, nous ne nous
répéterons pas, mais nous dégageons de
cette affirmation une contradiction cu¬
rieuse :

Nous sommes tous pour la suppression
de l'Etat, les uns par le suicide., les au¬
tres par la destruction. Tous, « 'nous sa-
vons'que Tétatisme est une religion, et puij
conséquent, une « croyance » populaire...
Cette croyance, c'a préjugé, seront détruits
par l'éducation étatiste, disent les bolche-
vistes; les fédéralistes affirment que l'éduca¬
tion, en vue de la disparition de cette
croyance, entraîne une critique de l'Etat,
critique nécessaire inévitable. Cette critique
nécessaire, base de l'éducation envisagée...les bûlchevistes la" condamment.
Cette critique, cette éducation amène¬

raient fatalement ù détruire ï'« exemple de
l'Etat pour créer 1' « exemple sans Etat »,
et tout en le voulant, les bolchcvis-
tes s'y refusent... Us disent encore : l'« édu¬
cation d'une part, l'évolution économique
d'autre part, amèneront avec une évolution
des faits, une évolution des esprits. Nous le
savons bien. Mais, au milieu de cette évo¬
lution, un « fait » restera immuable :
l'Etat. L'Etat gouvernant les éducateurs et
les passions ; l'Etat maître, l'Etat tyran.
Si les bolchevistes suppriment notre propa¬
gande, aussi longtemps qu'ils seront, l'Etat,
ils y seront forcés.Ils suppriment, en fait,
la seule éducation sociale et économique,
susceptible par ses répercussions dans les
rails « d'orienter les travailleurs vers notre
bat » soi-disant commun : le communisme
intégral.
Dévoiler, interpréter celte contradiction,

c'est démontrer l'illusion bolchevique. Cette
critique ne doit pas servir d'aliment à des
haines tendancieuses ; elle doit prévenir les
égarements, éclairer le travail fédéraliste
viser les laits, les idées, et ne pas servir à
démolir ses vérités ou reforger des idoles.
Mais, la révolution russe est un « fait

prolétarien » que nous défendons contre le
capital et contre lui-même.
La Révolution ukrainienne de Goulaï Polé

fut une manifestation libertaire, fédéraliste
mais oui, cependant, des pouvoirs se trou¬
vaient centralisés parce que certains postes
n étaient pas électifs et des nominations
laissées au bon plaisir de l'élite.
Pour ne pas appliquer les principes majo¬

ritaires, on subit la dictature des plus ac¬
tifs. Les anarchistes se doivent « tous pri¬
vilèges détruits » d'indiquer le système pro¬
pre à faciliter les décisiogs.

MICHAUD.

Sous ce titre, et à l'avant-veille d'un Con¬
grès, que nous souhaitons être d'Unité, qu'il
me soit permis de situer peut-être tardive¬
ment lu position d'un groupe qui adhérait
à l'Union anarchiste avant le Congrès de
1927, qui, dès avant ce Congrès luttait con¬
tre l'esprit qui devait aboutir au dépôt des
statuts empruntés à la survivance de l'es¬
prit d'autorité que certains voulaient intro¬
duire dans l'organisation dos anarchistes,
et qui a eu pour aboutissant une scission
malheureuse que tous déplorent.
Cette lutte s'est poursuivie jusqu'au Con¬

grès d'Amiens 1928, qui n'a pu donner com¬
me résultat qu'une trêve dans les luttes de
tendances au sein de la Fédération Pari¬
sienne, sans pouvoir ramener l'unité que
nous désirions ; question de boutique et
peut-être aussi d'amour-propre poussée un
peu trop loin.
Après ce Congrès, nous nous sommes

placés dans une autonomie provisoire, en
ne taisant rien qui puisse nuire à un rap¬
prochement.
Im ités à un .Congrès, élargis d'une jour¬

née .nous y assisterons, non pour lutter
contre ou telle personnalité, mais pour es¬
saye- de trouver un terrain d'entente sur
les bases du manifeste du Congrès d'Or¬
léans que nous avions défendu en 1927 et
que nous défendrons encore en 1930, etc.,
en accord avec Je manifeste de certains
membres de l'U. A. C. R. tels que Lecoih,
que j'ai signé de tout cœur, et que le groupe
l' i-cpte eii entier, heureux de voir parmi
les signataires, des camarades qui, en 1927
nous donnaient certainement -tort.
Espérons que ce Congrès ne commette

pas la même erreur, où alors, ce sera la
scission avec toutes ses conséquences, et
cela en connaissance de cause, .car au
moins cette année, les groupes ont pu en
discuter, ce qui en 27 ne fut pas le cas ; les
statuts qui cependant étaient préparés à
l'avance, tapés à la machine à écrire, ne
devaient sortir de la poche de leurs auteurs
qu'en plein Congrès, ce qui nous faisait
dire, à l'époque, que c'étaient des procédés
peut-être en honneur dans les partis politi¬
ques, mais nullement conformes avec ce
que nous croyons être de l'anarchisme.
Nous sommes prêts à reprendre notre

place dans une véritable union anarchiste à
condition qu'il soit possible de ne plus
avoir l'appréhension que ces luttes de ten¬
dances ne rebondissent à chaque Congrès.
C'est, et tous le constatent, 1 êmietteinent

de nos forces, dont nous avons tant besoin
pour la pénétration de notre idéal, encore
peu ou mal connu.
Notre groupe n'a pas été surpris comme

certains de l'attitude agressive de nos ca¬
marades révisionnistes, nous l'avions pré¬
vu au Congrès d'Amiens que la trêve qui
fut adoptée; n'était que partie remise, nous
en faisons la constatation aujourd'hui.
Nous demandons à certains jeunes cama¬
rades, que nous voulons croire être sincè¬
res, qui prétendent que notre doctrine
« vieillit » de vouloir bien réfléchir aux

conséquences que peut entraîner un entête¬
ment à réviser une doctrine dont rien n'a
prouvé qu'elle est tabou (comme semble le
dire Luc île Pelletier.)
La Révolution Russe qui a servi de base

à la fameuse plate-fûrme, n'a apporté au¬
cun élément sérieux qui puisse servir de
prétexte à une révision de nos méthodes
d'action et d'organisation.
Lu article qui n avait pas vu le jour dans

les colonnes du Libertaire avant le Con¬
grès de 1927 et dont j'extrais quelques pas¬
sages, disait ejeei : .«'Il peut se faire que le
mouvement maknoviste aurait pu avoir une
existence plus longue, si l'organisation des
anarchistes russes avait été plus dévelop¬
pée et mieux préparée pendant la Révolu¬
tion, dp 1917, mais .condamnés d'avance à
aboutir au même: résultat, nous avons tou¬
jours dit, et sur ce chapitre nous sommes,
tous d'accord : « La Révolution sera inter¬
nationale, où elle ne sera pas.» Or, le
mouvement maknoviste n'était qu'ukrai¬
nien, pus autre ; donc, ni la doctrine ni
l'organisation des anarchistes n'ont de"res¬
ponsabilités dans cet échec.
De même des méthodes d'action peuvent

être bonnes et s'accommoder avec le tempé¬
rament oriental, et ne rien valoir avec l'oc¬
cidental : tempérament, mœurs, éducation,
rentrent en ligne de compte. De inénie, une
plante très vivace dans un pays, transpor¬
tée dans un autre, elle périclite, si elle n'en
meurt pas ; il en est de même de certaines
méthodes d'organisation des individus.
Nous n'échappons pas à l'influence du mi¬
lieu du climat, qui l'orme notre tempéra¬
ment, etc... Ces quelques phrases ne sont
qu'un résumé de ce qui me faisait dire que
m plate-forme de nos camarades russes,
était peut-être valable pour les Russes,
mais peu adaptable avec l'anarchisme occi¬
dental... Pour déterminer une Révolution
anarchiste, il faut d'abord former des
anarchistes, ce ne peut être le rôle d'une
armée.
Nous ne voyons nullement la nécessité

de cadres pour la défense d'une Révolution
que la plupart d'entre nous ne verrons mô-
fnie pas, si l'on veut se donner la peine de
regarder le temps qu'il a fallu à l'huma¬
nité pour en arriver où nous sommes," et
si, d'autre part, nous analysons le chemin
qui nous reste encore à parcourir pouraboutir à une société anarchiste,-.commu¬
niste, inutile de se payer de mots, l'évolu¬
tion de l'espèce animale que nous sommes
va bien lentement, il y a encore des partis
politiques qui ne sont pas usés au "pouvoir,
d'autres qui aspirent à le prendre, et qui
traînent derrière eux une quantité de parti¬
sans du moindre effort, qui ne s'en déta¬
cheront que quand ils auront été trompés
par tous, la prochaine Révolution ne sera
encore pas pour nous, et tout en y partici¬
pant, il nous faudra combattre la directive
que voudront y donner les politiciens de la
social-démocratie ; tant qu'il y ' aura des
croyances politiques ou religieuses, nous ne
pourrons rien réaliser, il nous faut détruire
dans l'ensemble, toutes ces croyances, pré¬
jugés, autorité, etc...
Il faut que, sous les coups de notre propa¬

gande, nous arrivions à ce que le régime
bourgeois ne puisse plus arriver à recruter
s,es chiens de garde, qu'il prend parmi
nous : ce n'est qu'après cela que nous au¬
rons des chances de succès : arrivés à ce
stade de l'évolution, aucun pouvoir ne pour¬
ra" plus concentrer entre ses mains des
moyens coercitifs assez forts pour qu'ils
gouvernent et oppriment ses semblables, ce
qui ne dit pas que cela s'accomplira sans
violence, ce serait être trop naïf, mais ré¬
duit à son minimum par la désagrégation
que notre propagande aura produit, et cela
non pas dans une puissance, mais interna¬
tionalement.
Or, pour ce travail, il y a place dans

l'Union anarchiste .pour tous ceux qui ac¬
ceptent la doctrine contenue dans le ma¬
nifeste d'Orléans, et qui veulent, en s'or¬
ganisant, s'en rapprocher le plus possible.
Que les individus se groupent partout où il
sera possible, que les groupes se relient
entre eux par région d'accord, mais que
chaque groupe soft libre d'orienter sa pro¬
pagande selon le milieu et l'ambiance où
se trouve son rayon d'action : telle tacti¬
que peut être employée dans un endroit,
et ne rien valoir dans un autre ; aux grou¬
pes de s'inspirer de l'idéal à atteindre, loin
de briser les initiatives individuelles, le

La nécessité de prévoir s'est réaliste, au
cours des âges dans l'humanité, en vue de
sa conservation. Les animaux préhistori¬
ques n'ayant pas l'intelligence assez dé¬
veloppée pour se garantir des changements
atmosphériques, se sont éteinte. Il est hors
de doute que, si l'homme n'eût envisagé
l'avenir — et perfectionné en conséquence
sa technique — afin d'être en mesure de
faire face aux réalités du lendemain, il
est certain — disons-nous — que la fa¬
mine, les épidémies, etc... eussent ané¬
mié à tel point l'humanité que celle-ci
serait en voie — sinon de disparition
rapide — du moins, de déchéance physique,
morale et intellectuelle. Une des conditions
vitale pour les révolutionnaires, est donc
de prévoir. Pourquoi faut-il donc que les
anarchistes — qui 'se réclament à juste
titre, de la science, du progrès — aient,
en certaines circonstances, l'incompréhen¬
sible aversion de la prévision ?
Détruire d'abord, reconstruire ensuite,

représente, selon nous, la caractéristique
d'un vide à peu près total des exigences
de l'avenir. Cette maxime optimiste — et
par surcroît, paresseuse — et une erreur.
Une grave erreur. N'ayant rien prévu
nous serions débordés par les événements
et emportés comme fétu de "paille. Car, s'il
.est des phénomènes sociaux que nous
pouvons tourner à notre profit, sans au¬
cune préparation préalable, par contre il
en est d'autres, entraînant une telle dé¬
pense d'énergie, que ne pas les prévoir
serait nous laisser désarmés devant eux.
Certes, sur dix hypothèses émises, une
seule, peut-être, ' servira de base ù
l'action ! Et qu'importe, si nos précautions
sont prises grâce à elle, le rejet des neuf
autres ? Dans le laboratoire, le chimiste
effectue plus de cent expériences avant de
trouver la définitive.

Avant la guerre, une idée avait la faveur
fie nombre de révolutionnaires : la Révo¬
lution simultanée sur toute l'étendue de
notre globe, ou, en d'autres termes, la
Révolution, Internationale. Les événements
derniers ont démontré la prétention ridi¬
cule de celte thèse, lin coup d'œil sur
l'étude des moeurs divers, cles mentalités
contradictoires, des capacités intellectuelles
et morales dissemblables, et surtout des
possibilités et prévisions techniques si
étrangement échelonnées à des stades plus
ou moins éloignés — sans oublier les be¬
soins plus impérieux et pressants — qui
caractérisent les différences cle nation ù
nation, sont autant d'argumeiits irréfuta¬
bles de l'impossibilité d'une Révolution
Mondiale embrassant — comme un incen¬
die — les quatre coins de la terre à la même
époque.
La sombre réalité pose, comme un fait

acquis, que la Révolution sera nationale.
Or. notre pays représente certainement,
malgré quelques aperçus anodjns, pris ce¬
pendant "pour profonds par certains,
des nations ou l'anarchisme' à le .pl
chance de devenir u-nê" repli lé régis.,u
habitants. Prenons donc, .comme

accomplie-, la Révolution effectuée en V
et en France seulement. Jetons un
d'œil sur ses difficultés internat
probables, certaines même.
Par peur de la contagion révolutionnaire

les maîtres des,pays restés au stade du
capitalisme, tentent de. restaurer, avec
l'aide de" la force armée, l'ancien régime
déchu. Pourquoi en dûuterionfe-nOus Y
N'avons-nous pas l'exemple du fameux
cordon sanitaire entourant la Russie Y
L'écrasement, par les armées fran¬
çaises et roumaines, de la Révolution hon¬
groise ? L'appui français au capital alle¬
mand en danger ? Pourquoi pratiquer la
politique de l'autruche ?
Ët puis, il est un autre facteur aussi

puissant que la peur, qui fera s'ébranler
lés armées capitalistes : le désir de con¬
quêtes. Et oui, toute l'histoire est là pour
nous enseigner cette vérité : toujours l'or¬
dre fut rétabli dans un pays, par les ar¬
mées étrangères dont les nationaux privi¬
légiés de l'époque se servaient pour s'an¬
nexer, lors de la victoire, des provinces.
Les .capitalistes étrangers voleront au se¬
cours de leurse congénères français pour
en définitive, s'annexer des provinces, ac¬
caparer les colonies, mettre la main sur
des monopostes' industriels, exiger des
traités de commerce avantageux (douane,
contingentements, etc...) Et les capitalis¬
tes français accepteront inévitablement ces
éventualités, avec l'arrièré-pensée bien
arrêtée de reprendre tout ceci de force
sitôt que possible. Encore une foi, relisez
l'histoire, ô "incrédules.

ble des canons germaniques et là leur ap¬
provisionnement méthodique et précis,
nés guerres actuelles mettent en confron¬
tation des forces gigantesques. Ce iRest
plus la force agile et intelligente qui ob¬
tient les lauriers de la victoire, mais
l'a force brutale, bestiale. L'armé passe
au second plan. Ce qui est maintenant
vrai. cVst que le ravitaillement en toutes
choses, nourriture, explosifs, engins .des¬
tructeurs), etc voilà le point névralgique
des guerres modernes. Chari'eroi -fut
perdu à cause de la supériorité écras-
sante, qualitative et quantitative, de -l'ar-
jjllerie et des convois de ravitaillement
allemands. Sachons donc tirer parti des
événements du passé' proche, pi aller
cfTcrcher nos arguments de défense, même
dans les .organisations qui nous répugnant.
L'approvisionnement se fait pan la pro¬

duction. production agricole et production
industriel. Et nous voici arrives 'à la ques¬
tion virale de la défense de la Révolution.
Le bloens nous enferme. Par les maililes

serrées de son immense filet il interdit
l'entrée en France de matières premières
nécessaires à la consommation. Nous som¬
mes alors dans la nécessite' impérieuse
d'intensifier la production agricole. A cet
effet il serait désastreux de tolérer les
différences de production qui existent ac¬
tuellement entre les diverses régions de
France. 11 ne faudra plus voir le Midi
produire 830 kilos de blé à l'hectare,
x'Ôucst 980, l'Est 1.030 et le Nord 1.480.
jVLus il faudra que les trois premières
régiions produisent autant, et même plus,
que .ce que fournit le Nord actuellement.
Cette .intensification de la production agri¬
cole l SV facilement réalisable comme nous
le verrons dans l'article suivant.
Le pétrole, si nécessaire en temps 'de

paix "est, dit-on. indispensable en temps
Je "uôrrè. jLô ravitaillement ,par camions-
automobiles. le transport rapide des trou¬
pes, l'exiger^'- impérieusement. Or, la
France n'en dispose que d'une quantité
relaiivement intime, et les puits se trou¬
vent par surcroît en Alsace, c'esWà'-dire,
sous la menace constante et probable
d'une destruction %apide et complète par
les canons et avionè ennemis. De plus le
blocus nous interdit le pèfrole étranger.
T) semble donc, à première vue, que l'es¬
sence nous fera complètement défaut, et,
par voie cle conséquent*;, la guerre de dé¬
livrance bien mal engagée pour nous.

MARCEL LEPOIL*
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(Voir en -1» page le 2e article.)

Vive l'armée 1

A Boucher, Lflcile ,'Fefc)
letier, EstèveGhislaini
et quelques autres..

Nous marchons, ou plutôt note courons
vers une'étrange conception de l'anarchis.
nie. Les camarades qui reprochent aux
• "rteux » de croupir dans des. méthodes,
des tiiéori«(î surannées, ne parlent que
mobilisation! armée, discipline, tout cola
au nom de l'anarchisme dont il% se reven¬
diquent. ce qui est d ailleurs leitr
cdniine c'est le .notre d'avoir une opinion
différente. . ,

La défense de la. .révolution prend:Je jgas
sur sa. préparation, c'est-à-dire «pie' la
charrue est misé, une fois de plus, devant?
les bœufs.
Donc, poqr défendre la révolution, on

lèvera des troupes, des troupes de vojfcn*
tairas, bien entendu, et ceux qui ne vou¬
dront pas être volontaires seront, mévSta-
blement, considérés comme des contre-ré¬
volutionnaires et traités comme tels. Ces
troupeaux de uolonfdires, s'ils veulent;
arriver au but qui leur serg, assené, se¬
ront astreints à la discipline,; riteiis*
sance passive.-
L'obéissance passive est tmé ebosp

essentiellement anarchiste !..» » faudra
bien .obéir h quelqu'un ou à quelques-uns.
11 v aura donc des cadres, dés états-ma¬
jors, formés de compétences technique»
dans l'art de la guerre.
On peut dire ce que Ton veut des bqar*.

geais, mais if rte rencontre chez ehx, cer¬
tainement autant de techniciens dans le
métier de tuer qu'il peut s'en trouver, en
puissance chez les « anarchistes^o>. Il est
pourtant arrivé que ces « (spéciaffisjes » se
sont lourdement, trompés et qu'ils aient
occasionné par des' ordres inconsidérés, la
mort do milliers de bougres.
Les mêmes erreurs se produiront, infail¬

liblement. avec un état-major « anar¬
chiste », et, au nom de la même discipline,
les mêmes ballots (car ce sont toujours les
mêmes qui se font tuer) iront engraisser
de leur charogne les champs où ils ne
moissonneront pas. Seulement, ce me sera
plus pour Ja patrie, ce sera pour la Révo¬
lution !...
Tout cela est. heureusement, du pur do¬

maine de la spéculation. Car il est irrupos-
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Donc la Révolution est attaquée. Il serait
absurde qu'ayant conquis la liberté au
prix de sang humain verse, on se lu
laissât reprendre benoîtement. Non,
nous nous défendrons. C'est même avec
quelque honte quei nous écrivons cette.
La Pallissade. Mais il n'est pire têtu qu'un
doctrinaire, et des vérités élémentaires se
doivent, hélas, d'être souvent opiniâtres.
Nous défendre, niais comment ? En

francs-tireurs ? Nous ne donnons inèane
pas quinze jours à l'étranger pour avoir
à nouveau restauré le capitalisinè, après
avoir dispersé les bandes chaotiques, mal
armées, et sans résistance notable, il nous
faut doxic créer une organisation de dé¬
fense armée, sérieuse, puissante et capable
d'arrêter et de refouler des millions de
soldats étrangers. Quelque soit le nom don¬
né à cette organisation armée, il n'empêche
pas moins qu'elle aura de grands '
de rapprochement arec une année. Qu'on
le veuille ou non ! Comment sera l'organi¬
sation intérieure de cette armée ? Ceci
devra faire l'objet d'un, et même de plu-
siours, articles exclusifs ; d'ailleurs cette
étude n'a pas pour but do jeter les bases
de l'armée de la Révolution. Mais d'ores
et déjà, nous pouvons énoncer qu'elle sera
sous le contrôle direct et fout-puissant des discipline* volontaire, cela n'est pas le

rv xr„o r,r»1£! m», moindre de nos étonnements.
Nous' vivons une curieuse époque. On

nous fera, bientôt accroire que le summum

sible d'admettre qu'une fois la révolution
accomplie, il sera nécessaire de recourir
aux méthodes militaristes bourgeoises.
Celte révolution-là ne vaudrait pas la
peine d'être défendue.
Et je serais assez partisan 'de laisser

aux états-majors, aux cadres, à l'élite, aux
militants qualifiés, si vous aimez mieux, le
soin de la défendre eux-mêmes. Les types
de la base ont trop souffert de l'armée
bourgeoise pour vouloir remettre çà sous
une autre cocarde, même noire.
L'année ne défendra jamais la. Révolu¬

tion. ou alors ce n'est pas d'une révoTutîon
sociale, économique et libératrice qu'il
s'agira, mais d'un changement de maî¬
tres, comme en Russie. Cela ne peut pas
intéresser les anarchistes.
L'ennemi, c'est le maître.
Qu'au nom de l'anarchisme il se trouve

des gens qui préfendent commander et
d'autres pour consentir à une soi-disant

organisations syndicales. Ce que nous vou¬
drions rappeler, c'est le côté économique
d'une guerre, côté que l'on oublie par trop
et cependant combien plus primordial que
l'armée elle-même.
Car la dernière guerre nous a démontré

cette chose, étonnante si l'on s'arrête à
des futilités : la stratégie, la tactique mili¬
taires no gagnent plus une bataille. Leur
divulgateur, Napoléon 1er, en serait peut-
tre abasourdi. Mais ce qui était excellent
à son époque, ne l'est plus à la nôtre ;
déjà, la guerre de 1870, avait fait entrevoir
ce paradoxe. Sedan ne fut une victoire
allemande que grâce à l'appoint formida-

groupe doit au contraire les aider, les en¬
courager. si elles ont pour but une propa¬
gande se rapportant à une dès brancnes.de
noire propagande générale, contenues dans
le manifeste Lecoin et dans la réponse à
Boucher, par notre camarade Epsilon.

J. JAN1ER.
du Groupe Interlocal dé Montreuil""

yincennes et Fontenay,

do liberté consiste dans le complet aban¬
don de son individualité.
Mais, pour finir, je veux poser une ques¬

tion qui, somme toute,- à son importance,
à ceux qui se déclarent partisans d'une
armée. Sans doute parce qu'ils escomp¬
tent vivre assez vieux pour pouvoir en être
les chefs : Y aura-t-il, dans l'armée anar¬
chiste, des permissions de détente ?

PIERRE MUALDES.

»♦<»«£-

DIMANCHE 6 AVRIL, à 14 h. 30
Salle de la Maison des Syndiqués,;

18, rue Cénibrorme
(Métro Cambroime)

Han Ryner fera une conférence publique
et contradictoire sur :

UNE RELIGION... POURQUOI ?
LA contradiction cathçlique et protestante a

été sollicitée. " '•

Participation aux frais : deux frênes.



LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
RATIONALISATION

Je viens <de recevoir d'une employée
comptable de la Samaritaine (Réserve du
boulevard Saint-Jacques) une lettre et un
journal. La lettre est un compte-rendu de
l'existence • menée dans ces bagnes,
appelés Grands Magasins» par les em¬
ployés de toute catégorie depuis que la
rationalisation y a été introduite.
Il m'a paru utile de mettre nos cama¬

rades au courant de cette situation. Il
paraît, en effet, qu'un certain nombre
d'entre eux hésite encore à prendre parti
devant fa rationalisation capitaliste. Mal¬
gré. _les vigoureux articles de Le Pen, ils
continuent à croire qu'il est une bonne
et une* mauvaise manière de rationaliser
et qu'il est peu juste et anti-scientifique
de se dresser sans réserve contre elle.
II ne faut pas confondre, ajoutent-ils. ra¬
tionalisation et système Taylor ; l(a ratio¬
nalisation va dans lé sens du progrès ;
elle se fonde sur une observation juste de
la production . qu'elle veut simplifier en
ëvitaixt toute dépense inutile de main-
d'œuvre et de matière première. Le .Tay¬
lorisme est un système qui tond. à la
surexploitation de l'ouvrier sans considé¬
ration de sa dignité, sans préoccupations
morales.
Ma. correspondante ne s'embarrasse pas

de ces subtilités. Pour elle, rationalisation
et Système Taylor, c'est , tout un. Lisons-
la : ... « cela consiste à augmenter le
rendement par Rétablissement de moyen¬
nes gui sont établies non pas selon un
traitait, normal mais selon un maximum
ri'e/jforf- Ainsi, normalement, nous de¬
vrions faire une liste ■ de comptes en 15
ou" 20" minutes, suivant les difficultés, or
on ne nous accorde dorénavant que 10 mi¬
nutes. Pour 7 heures de travail (la hui¬
tième -étant réservée à l'ouverture dM cour¬
rier) nous devons relever dans çés listes
une moyenne de 2.250 chèques.- Je vous
laisse à penser la tension d'esprit, qu'exige
un tel travail ». .

Bien entendu les chefs spnt là pour
contrôler là besogne. Et l'ojy devine leur
'mentalité. Ce . sont sans qPsse des aver¬
tissements, des réprimandés, des menaces
de renvoi. On introduit une « mouche »

dan? chaque service afin de surveiller
constamment les faits et gestes des em¬
ployées: S'àbsiente-t-on'trop longtemps pour
aller aux lavfebos, fjdresse-t-on la parole
â une -voisine (même pour les besoins du
service), commet-on une erreur, immédia¬
tement c'est un appel au bureau du chef
qui annonce à la coupable qu'il doit
malheureusement, se'séparer d'elle. L'exis¬
tence des moyennes de rendement sont,
h cet égard, un excellent moyen de chan¬
tage. Comme elles ne sont jamais atteintes,
l'administration dispose toujours d'un ar¬
gument et d'un prétexte pour opérer ces
compression du personnel permises par la
rationalisation et éventuellement par le
ralentissement des affaires.
Tel est le système de terreur quj pèse

sur nos magasins rationalisés. Zola, dans
son magnifique roman du Bonheur des
Dames woque la terreur qui s'empare des
employés! de la Grande maison lorsque,
la morte-rsaison étant venue, l'administra¬
tion doit procéder à. des renvois massifs.
Les cheffaillons rôdent entre les comptoirs
et sont à l'affût des moindres défaillances.
'A tout moment, on entend le terrible :
Passez à la caisse ! d'un inspecteur ou d'un
chef de rayon. Parfois de honteux marchés
sont conclus... Y a-t-il quelque chose de
'cîiâiigé dans ces. .mœurs des Grands
Magasins sinon que le surmenage y a
encore aggravé les conditions de travail
des employés ?
On p'imagine pas, par ailleurs, les ter¬

ribles effets de la fatigue mentale quand
elle arrive au point que nous disons. Ma
correspondante ne m'étonne pas en m'écri¬
vent qu'elle s'achemine vers l'anémie céré¬
brale. La tension nerveuse, à laquelle elle
se trouve soumise crée de graves troublés
psychiques... « il m'arrive, m'écrit-elle de
faire des. additions toute la nuit... ' pigez un

peu dans quel état je me réveille. Beau¬
coup, parmi mes camarades, maigrissent
et s'étiolent. La mauvaise nourriture du
magasin (nous sommes nourries à midi)
n'arrange pas les choses. Quand nous
allons voir le médecin de La Samar, nous
sommes sûres de l'entendre nous dire qu'il
serait bon que nous pariions : ...Comme si
nous restions là pour notre plaisir ! »
Nous croyons tout cela sans peine.

D'autres témoignages nous ont déjà con¬
vaincu que les résultats les plus certains
de la rationalisation sont le surmenage,
et le prompt affaiblissement du travailleur.
Aussi pourrions-nous dédier ces lignes à
ceux de nos camarades qui ne sont pas
encore convaincus des méfaits de la ratio¬
nalisation en régime capitaliste. Nous
pourrions les dédier aussi à Jouhaux et
à tous- les militants responsables de la
C. G. T. qui, au dernier Congrès Confé¬
déral n'ont pas voulu prendre position
devant ce grave problème.
Que les uns et les autres ne s'arrêtent-

ils- pas devant ce témoignage d'un vieil
ouvrier, affecté depuis 5 ans au nettoyage
extérieur et mis à la porte parce qu'âgé de
08 ans sans qu'aucune faute profession¬
nelle ait pu lui être reprochée ? (Nous
extrayons le passage du journal qui est
joint à la lettre : il s'agit de tinter-Maga¬
sin, au bon organe corporatif alerte et
vivant et qui ne fait pas de -place à la
lutte de tendances)... .« Non seulement la
rationalisation aboutit à imposer aux tra¬
vailleurs un surmenage plus intense, une
dépense plus forte d'énergie pour un sa¬
laire égal et parfois inférieur, mais encore
elle sacrifie impitoyablement les travail¬
leurs dont le rendement a diminué par
suite de l'âge, de l'usure causée par des
années de labeur exténuant au profit du
patronat... »
Et maintenant, que puis-je ajouter. Je

voudrais, certes, être optimiste. Je vou¬
drais espérer qu'un vaste mouvement de
toutes les. victimes de la rationalisation
déterminera les patrons à reculer et à
ajourner leurs expériences. Hélas ! nous
ne sommes pas à une époque où la classe
ouvrière peut imposer ses volontés. L'Inter-
Maggsin me le rappelle en évoquant le
temps des luttes de'solidarité en faveur des
employés, pour le repos hebdomadaire et
la fermeture à 7 heures lorsque les gars
de la terrasse envahissaient le Bazar de
l'Hôtel de Ville mis en état de siège,
lorsque la police affolc-'e arrêtait les clients
et que de petites manifestations d'employés
së produisaient: chaque soir. Sur beaucoup
de points l'administration avait du céder...
Nous n'en sommes plus là, malheureuse¬
ment et M. Lillaz, patron du Bazar et
nouvelle Excellence et les époux Cognacq
peuvent dormir tranquilles... pour le mo¬
ment.
Car, ne désespérons pas. Qui sait si

devant 'es excès mêmes de la Rationali¬
sation, les ouvriers ne se décideront pas
à réagir autrement qu'isolés ? Qui sait
s'ils accepteront toujours d'être les vic¬
times des expériences du néo-capitalisme ?
Qui1 sait s'ils n'imposeront pas 'à leurs
chefs syndicaux de prendre nettement
parti contre elles.
Déjà, l'exemple des cheminots de l'Etat

s'opposant à l'introduction du sytème
Bedeaux (nouvelle expression du taylo¬
risme), accueillant les ingénieurs chargés
de l'appliquer au chant de l'Internationale
est, à cet égard, réconfortant. Il prélude
peut-être à une action plus générale devant
laquelle-la C-. G. ■ T. se trouvant placée,
ne pourra pas se dérober. Il ne suffira
pas alors du vote d'une habile motion qui
fend 'à concilier deux thèses irréductibles.
Il faudra se déclarer pour ou contre elle,
les récents événements survenus au para?
dis des Dubréuil et dés Spinasse (les ratio-
malisateurs pour soutenir leur point de vue
s'en référaient à • l'exemple américain)
pourraient incliner ses derniers défenseurs
à capituler.

DESFAUDAIS,

C. G. T.
Terrassiers. — Réunion de la Section d'Ar-

genteuil, dimanche 6 avril à 9 h. 30, Maison
dur Peuple.

_

QUELQUES MOTS A TEULADE
'Je réponds au citoyen Jules Teulade, sur un

soi-disant guet-apens. 11 veut jouer au grand
personnage, et ne voit que des embûches par¬
tout. L'affaire qu'il raconte sur « Le Terras¬
sier », disant qu'une dizaine de costauds étaient
venus pour lui faire un mauvais parti, n'est
qu'un mfinsonge.' La vérité est toute autre, la
C.G.T.S.B. avait organisée une réunion à
Carrières, contradictoire sur .les assurances so¬
ciales, elle avait convié les camarades de toutes
tendances. Je suis allé à cette réunion, avec,
plusieurs camarades, dont l'un, a apporté la
contradiction. te demande, Teulade, s il y a
besoin d'une dizaine de forts à bras, pour avoir
raison de toi, malgré que l'on sache que tu
es doué d'une force peu commune, et d'un cou¬
rage, à toute épreuveè Tu sais bien que l'on
ne se mettrait pas à dix contre toi, on laisse
ce procédé à ceux de ton acabit, qui se met¬
tent à dix.pour chasser un copain syndiqué.
Pour Te camarade Bernard, que tu as fait
chasser du-chantier de Chatou, tout cela parce
qu'il-avait une carte des cimentiers confédérés,
s'il .t'avait rnorttré une carte du parti commu¬
niste, tu l'aurais laissé tranquille et il est peuh
être anti-votard. ? Et avec ■ ces camarades, tu
n'as rien 'à espérer, pour avoir une place_ de-
maire à :Carrières. Plus loin, dans le même
journal, 'tu me mets en cause. Et tu mens
comme'un charlatan que tu es, quand tu dis
hier, c'était deux camarades de chez nous qui
tombaient dans un guet-apens, tu sais bien que
:e n'est pas vrai, il y a pas mal d'unitaires
qui peuvent le prouver, tes deux camarades sont
jlus intelligents que toi, ils n'ont jamais fait
illusion à la querelle que nous avons eue.
D'ailleurs, je voudrais que tu arrêtes tes nïen-

longes, car je pourrais te rappeler un épisode
lu barrajge, en 1909, qui n'est pas à ton-hon-
leur, ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on se
connaît, cela fait 21 ans. Pour terminer, tu
'ais appel aux Terrassiers pour semer la
liscorde, comme tu as toujours fait ; tu fais
,'ausse route, car les terrassiers unitaires conv-
prennent que tous les maux viennent des en¬
vieux comme toi, qui divisent les travailleurs,
le finis en te faisant remarquer qu'il y a un
proverbe qui dit « qui sème le vent, récolte
ta tempête ».

CATUGIER Albert.

C. G. T. S. R.
La C.A. Confédérale, se réunira ce soir ven¬

dredi, à 20 h. 30, lieu habituel.
Ordre du jour très important. Présence indis¬

pensable de tous les membres.
1™ UNION REGIONALE

Aux travailleurs de la Région parisienne,
Les Congrès de la C.G.T. et de la C.G.T.U.

Ont démontré d'une façon saisissante que la
crise traversée par le syndicalisme français, de¬
puis dix ans, vient d'entrer dans une phase
nouvelle.'
Les efforts tentés par quelques syndicalistes ré¬
volutionnaires égarés dans la C.G.T., pour re¬
dresser la ligne de conduite de cette organisa¬
tion de « Paix sociale » sont et resteront vains.
Ea crise traversée actuellement par la C-G.

T.U. est une crise voulue, calculée et prémé¬
ditée par l'Internationale communiste.
Tous !«s effort.® ifi» minorités disparates, nées

de cette crise ne changeront rien à celte situa¬
tion.
Quoi qu'ils fassent, les Monatte, les Chain-

bellaiid, les Schm'acher, les Gharbit et compa¬
gnie sont et resteront les' responsables de la do¬
mestication et de l'impuissance du syndicalisme.
La rénovation de ce dernier ne peut s'opé¬

rer que dans une organisation libre, autonome,
indépendante, dans la C.G.T.S.B.
.Pour connaître le véritable caractère de la

crise syndicale actuelle, pour juger de la va¬
leur du programme de la C.G.T.S.R., les tra¬
vailleurs parisiens assisteront en grand nombre
au grand meeting qui aura lieu le mercredi
9 avril, à 20 h. 30, salle du Palais des Pètes,
199, rue Saint-Martin.
Y prendront ta parole ;
Ripoll, de l'U.R. ; Andrieux et Pierre Ses-

nard, de la C.G.T.S.R.
Participation aux frais, 1 franc.

*
* *

Aux travailleurs de l'ameublement,
Depuis pas mal de temps d'intrusion politi¬

que a créé une perturbation dans le mouvement
syndical.
Notre industrie au même titre que les autres

a subi cet état de choses qui a dégoûté pas
mal de travailleurs.
Cependant, notre union est indispensable

pour lutter efficacement contré "nos exploiteurs.
Une organisation, libre de toute attache, in¬

dépendante de tous: partis politiques, continuant
la tradition syndicaliste existe en ce ays ; c'est
la C. G. T. S. H.
D'ores et déjà., des camarades sont venus la

rejoindre, ce n'eçt. pas suffisant, car nous con¬
naissons pas mal de camarades dégoûtés de
la gymnastique de la C.G.T.U.. aux ordres du
parti dit « communiste », qui s'en sont retirés.
Ces derniers ont un grand devoir à remplir,

c'est de venir nous rejoindre.
Aussi nous pensons que les travailleurs de

l'ameublement, vraiment syndicalistes, seront
nombreux à la réunion qui aura lieu le mardi
8 avril,- à 18 h. 30, salle du café A la Boule
Rouge, 170, faubourg Saint-Antoine.
Présence du camarade Juhel, délégué de l'U

R. et d'un délégué du Syndicat.
Le Conseil Syndical.

Tribune d'Avant -Congrès

CONTRE LE MENSONGE
POUR L'AFFRANCHISSEMENT

DU PEUPLE ALGERIEN
A l'occasion de son centenaire, l'Algérie est

présentement à ' l'ordre du jour.
Nos officiels essayent par les nombreux

moyens dont ils disposent de faire admettre au
peuple français que, là-bas, les indigènes sont
heureux et bénissent Tan 1930 qui vit s'instal¬
ler chez eux notre trop généreuse race.
Pour les lecteurs du Libertaire — je pense —

il n'est point nécessaire d'insister. Vigné d'oc-
ton Spieldman, le camarade Saï Mottamcd, etc..
ont passablement aidé à leur édification.
En France les Anarchistes et Révolutionnaires

de différentes ecoles dénoncent — aveu raison —

les crimes du fascisme, italien ou espagnol,
hongrois, oc russe... Doutent-ils que dans 3
départements français — Alger, Oran, Constan¬
tine — le fascisme s'exerce avec autant de vio¬
lence ?
Ne pourrait-on le dénoncer avec autant de

force ? Pour les indigènes,, en Algérie, la trique
est d'usage courant.
Dans le but de dénoncer ces abus et d'aider

à l'affranchissement du peuple algérien, des ca¬
marades ont pensé de constituer un Comité", à
cet effet, font appel à tous ceu xqui voudraient
œuvrer dans ce sens et les convient à se'réunir
le dimanche 6 avril à 10 heures , du matin au
Faisan Doré, 28, boulevard de Belleville, Pa¬
ris. XX".

(Suite de la 3" page)

La défense de la Révolution
n gère afin de détruire la Révolution, si, par

suite, on accepte la création d'une résis¬
tance méthodique, il faut accepter ce dé¬
luge en son entier. Nous le répétons en¬
core une fois : tâche formidable que les
révolutionnaires auront à accomplir et
dont il faut prévoir d'avance les incon¬
vénients si nous ne voulons, pas rester
assoihrnéfa' par ce ' labeur titanesque, lois
du sa nécessité.
Niais Comment se fabrique l'acide ni¬

trique ?
Oh 1 par un moyen très simple : par la

poussée do l'air dans un four électrique 'à
tendance phénoménale.. L'air, en se décom¬
posant sous l'action fie la chaleur, forme
fies c vapeurs nifreuses » qui, refroidies,
en concentrées, deviennent de l'acide ni¬
trique-.
Comme on le voit la matière première

se trouve en abondance partout : l'air que.
nous respirons. 11 semble donc qu'il sera
facile aux révoltés d'en produire ce fameux
déluge ? Oui, mais à condition d'avoir créé
les usines. Car, à notre connaissance,. s'il
en existe en France, — s'il en existe —
leur production sera trop infime pour, les
besoins de la consommation. Pendant la
guerre, cè fut l'Angleterre qui fournit tout
l'acide nitrique 'à Ta France. Comprend-
t-'on maintenant pourquoi la guerre sous-
marine était une question vitale pour l'Al¬
lemagne ? Plus d'acide nitrique en Fran.ce,
c'était la demande de paix immédiate
demandés par nos Capitalistes à leur col-

Mais ceoendant les encrais le8ues d'outre-Rhin. Mais l'on voit aussi
■* africaine et surtout clii ■4)P^r-la même occasl01L la nécessité pour'es révolutionnaires de construire immé-

Nous manquerons de l'essence indispen¬
sable. Ne pouvant nous procurer ce bien¬
faisant liquide, il faudra penser à le rem¬
placer. C'est d'autant plus facile qu'il
existe un carburant qui, placé sur une plus
grande échelle, détrônerait l'essence. Ce
sera aux révolutionnaires de lui donner
la place qui lui revient : ce carburant c'est
tout simplement l'alcool. Afin d'en avoir
les milliers et les milliers-, de litres néces¬
saires, il faudra intensifier la culture de
la* pomme de terre, de la betterave, du sei¬
gle, du maïs et du topinambourg, matières
premières dé l'alcool.
Or, comment intensifier la production

agricole ?
'Actuellement, on y parvient grâce aux

engrais. Naturellement il faudra continuer
à engraisser la terre. Mais, de plus, afin
de lui faire rendre toute sa valeur, coqs-
tuire des caneaux d'irrigation dans lo
Midi. Tâche immédiate. Sorte de grands
collecteurs reliant une rivière à une autre,
un fleuve à un autre, ces caneaux princi¬
paux se subdiviseront en caneaux secon¬
daires, et ainsi jusqu'à permettre l'irri¬
gation. du moindre champ. Evidemment,
ce sera un travail d'autant plus gigantes¬
que qu'il faudra l'effectuer dans un mi¬
nimum de temps avec un maximum de
dangers. Mais la Révolution n'est-elle pas-
une chose gigantesque, elle aussi ?-
Puis, disions-nous, nous fournirons.'à la

terre le nombre de tonnes d'engrais fient
elle a besoin
de provenance
liennes, ne pourront nous parvenir par
suite du blocus. Nous voici contraint d'ac¬
célérer la production des engrais artificiels,
et d'en produire des véritables montagnes.
I! .semble que le sulfate d'ammoniaque et
la cyanamide soient les engrais de l'ave¬
nir. Les .révolutionnaires ne négligeront
pas, dans ' leur situation difficile d'utiliser
ces produits de la science. Mais comment
se fabriquent-ils ? Le sulfate d'ammonia¬
que se tire d'après une opération élec¬
trique de la bauxite,. ou minerai d'alumi¬
nium. La bauxite se trouve surtout en
Provence, donc en territoire facilement
défendable en temps de guerre. La evana-
mide s'obtient par l'absorption de l'azote
à du carbure de calcium chauffe, au four
électrique à 1.000°. Il n'y aurait actuel¬
lement. en France, qu'une seule usine. Les
révolutionnaires auraient pour tâche im¬
médiate la construction de centaines d'usi¬
nes analogues.
Nous avons mentionné plus haut, le rem¬

placement de l'essence par l'alcool. Nous
connaissons les matières premières entrant
pour la production de l'alcool. Les déchets
de deux de ces matières, la pomme de
ferre et la betterave, constituent un en¬
grais, et, en passant, servent aussi h
l'engraissement des bestiaux. Cet engrais
naturel viendra contribuer à la mise en
valeur de plus en plus grande fie la terre
en vue de la production des céréales.
Ainsi, soudure agricole réalisée sans

l'aide de la production étrangère défail¬
lante. grâce aux engrais pour les céréales,
aux caneaux d'irrigations pour les pri¬
meurs. Nous avons fionc, trop brièvement,
aperçu l'immense travail d'arrache-pied
pour permettre à l'agriculture d'apporter
sa grande contribution à l'édification de la
Révolution menacée.
Examinons maintenant,: les tâches S

accomplir, en même temps, dans le do¬
maine industriel. Car, comme nous l'avons
vu par la fabrication des engrais artificiels,
Agriculture et Industrie ne sont plus can¬
tonnées en des cloisons étanches, mais au
contraire, réciproquement tributaire.

L'industrie devra subvenir aux besoins
pressants et immenses de la consomma¬
tion d'explosifs de l'aimée. Ne parlons pas
de la nécessité de l'extraction du minerai,
son transport jusqu'au lieu où il sera
ouvré. Bornons-nous 'à signaler le rôle in¬
dispensable de l'acide nitrique dans les
explosifs. De l'acide nitrique on fait, par
la cellulose, du coton-poudre produisant
la poudre sans fumée ; de la nitroglycérine
transformée en dynamite ; des dérivés
nitrés aux noms barbares et cependant
nécessaires dans la guerre moderne ; <lt
l'acide picrique ou trinitrophénol ou méli-
nite ; do la créosylite ou trinitrocrésol, etc.
Afin de donner un aperçu de la nécessité
de la production de l'acide nitrique men¬
tionnons qu' » il faut 3 grammes de poudre
« pour lancer une balle de fusil ; 720 gram-
« mes pour un obus de 75 ; 100 kilos pour
« un de 305 » de plus « dans un obus de
« 75, il y a 850 grammes d'explosifs ; dans
<( un Rimailho 155, 12 kilos ; dans un de
» 305, 13 kilos ; dans une bombe d'aéro-
« plane et dans une torpille de tranchée,
« plusieurs kilos ; dans une torpille nia¬
it line 100 kilos et dans une mine marine
« fixe ' 300 kilos de fulmicoton ; dans un
« fourneau de mine plusieurs milliers d<y
« kilos de dynamite, etc., etc. »
Or « pour une tonne de mfilinite, il faut,

« 1.825 kilos d'acide nitrique à 40° Baumé ;
« pour une tonne de trinitroluène, .1.760 ki.
« los à 48 ° ; pour une tonne de schnei-
« deri'te 820 kilos à 4-8°: pour une tonne
« de nitro-glycérine 1.180 kilos à 48° et
« pour une tonne de coton-poudre, donnant
« environ 1.150 kilos de poudre sans fu-
« mé'e, .1.000 kilos à 48° »(i).
Comparez maintenant la consommation

inouïe d'explosifs dans une guerre mo¬
derne et vous reculerez peut-être devant
la demande de production d'acide nitrique :
un véritable déluge ! Et cependant, si l'on
admet la possibilté d'une invasion étrau-

(1) « Pour renaître », de Lysis.

LA VIE DE L'UNION
Commission administrative. — Réunion lundi

7 mars, à 20 fi. 30.

PABfS-BÂNLIEUE
Groupe des 11e et 12". — Mercredi 9 avril, au

170 du boulevard Saint-Antoine, salie \igier. à
20 h. 30, causerie par le camarade Saïl Moha¬
med sur' la colonisation en Algérie.
Nomination des délégués au Congrès de 1 O.

A. C. R. Présence indispensable (le tous.
Groupe du 15e. — Réunion vendredi 4 avril au

95, rue Mademoiselle, 13 à 20 h. 30. Présence
de tous indispensable. Discussion sur le con¬
grès.
Groupe des 17e et 18e. — Le groupe se réunira

mardi 9 à 20 h. 30, au local habituel. Impor¬
tante discussion.

Groupe régional de Eszons. — Réunion du
groufpe, samedi 5 avril au bureau de tabac de
Carrières, Grande-Rue.
Les lecteurs du « Libertaire » et sympathi¬

sons sont cordialement- invités.
Groupe de St-Denis. — Pas de réunion ven¬

dredi. Les camarades se retrouveront dimanche
matin à 10 heures, dans la cour de la Bourse
du Travail.

PBt@V0NCE
Carcassonne. — Le « Libertaire » est en vente

au kiosque se trouvant à côté de la Bourse du
Travail.

Pour les abonnements au journal, achat da
librairie, s'adresser au camarade L. Estève.

Lézignan — Les émis et sympathisants de
Lézignan et environs pourront se procurer « Le
Libertaire » au bureau de tabac LafQtte face
au café des Sports.

Montpellier. — Réunion du groupe tous les
vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart au
bas de l'Esplanade, vente de brochures, abon¬
nement au Libertaire. Prière aux camarades de
s'y rendre assidûment.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser
à Raoul Coun, 3i, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Pezenas. — Le groupe de Pézeuas
se réunit tous les dimanches matin, chez Ri-
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean. Librai¬
rie, journaux.. Appel à tous les sympathisants.^-
Groupe Anarchiste-Communiste de St-Etienne. jFU

— Les camarades qui désireraient se faire ins¬
crire -'au groupe peuvent le faire tous les jeudis
soir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse du
Travail.

Grouoe Anarchiste-communiste de Toulouse.
— Camarades,. lecteurs de Lib, sympathisants,
assistez nombreux aux réunions du groupe qui
ont lieu tous les samedis à_20 h. 30, au siège
du groupe, 43, rue Saint-Charles.
Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Le

groupe se réunira le dimanche C avril à 9 h. 30,
salle de la Coopérative.
Ordre du jour ■
Lecture .de la correspondance ; envoi d'un

délégué au' Congrès ; divers.
Présence nécessaire des camarades d'Angers.

Comité de Défense Anarchiste Bruxelles

Maternent ces. usines indispensables.
'Or la construction de ce.s usines ne se¬
rait peut-être pas un travail d'Hercule si
elle ne nécessitait la construction de cen-
l raies électriques - extrêmement • puissantes,
propres à fournir le voltage inouï indis¬
pensable au four électrique. Et la cons¬
truction de centrales électriques entraîne
la nécessité de capter nos chutes d'eau, de
construire des barrages énormes, de cana¬
liser nos rivières, etc., etc... Sans oublier
ta mise au point immédiate de l'utilisation
de la « force des marées ».

Tout, il faudra que les révolutionnaires
créent de toutes pièces Tout.
Travail d'Hercule,, en serons-nous capa¬

bles? Et l'on vient tranquillement nous
déclarer « détruisons d'abord, nous recons¬
truirons ensuite » ? Oh ! dérision ! !
Construire hâtivement d'énormes cen¬

trales électriques, voilà la première beso¬
gne 'à accomplir. C'est la Fée Electricité
qui triomphera du Capitalisme.
Mèntionnons, en passant un de ses in¬

nombrables bienfaits : l'électrification ra¬

pide, car tout, devra se faire en même
temps et hâtivement, quels travaux ! l'élec¬
trification des chemins de fer entraînant
une diminution de la consommation de la
houille, et, par suite, une baisse de la pro¬
duction, libérant de nombreux ouvriers
par la fermeture d'un grand nombre de
puits de mines..
De plus, question importante, fabrication

d'au moins 10 millions de masques contre
les gaz asphyxiants, et, chose à prévoir,
autant de fois 40 millions qu'il y a de dif¬
férents gaz.. Si nous mettons ces derniers
au nombre de dix nécessitant un masque
spécial, c'est 4O0 millions de masques qu'il
.farde» faire surgir des usines afin de-pro¬
téger Ta,:vie du peuple fra'nçais. Car nous
savons que, on le répète assez, la guerre
sera chimique, et nuls enfants, vieillards
ne seront en sécurité.
Enfin création. de milliers et milliers

d'avions de défense de ces mêmes travaux
et usines que nous aurons créés contre
les raids des avions étrangers.
Mais, note optimiste, d'après ce . que

nous venons d't'crire, si nos armées réus-
sisent à tenir en échec quelques mois, les
armées d'invasion nous sommes certains,
ensuite de la victoire militaire, car nous
aurons réussi ce, tour de force plus gran¬
diose que gagner une bataille militaire :
nous aurons vaincu l'économique, hostile,
car nous pourrons nous .suffire à nous-
mêmés. Et ce n'est pas un mince travail
que. de démontrer, par la pratique, qu'est
faux l'axiome qui déclare qu'aucune na¬
tion ne peut exister sans l'aide économique
des autres.

•%
Voici quelques aperçus sur la défense

de la Révolution. Malgré la longueur de
cette modeste étude, nous n'avons fait
qu'effleurer le sujet. Cela suffit, il nous
semble, à en démontrer toute la dificulté,
et à prendre l'engagement de l'étudier
plus à fond. Car,, comme on a pu le cons¬
tater, ce problème demande à être sévè¬
rement étudié. Etude de l'organisation de
l'armée, d'une part,. étude de la produc¬
tion d'autre part. Serions-nous rebutés par
l'inouï enchevêtrement des questions, et
par la relative incapacité-'à créer tant de
choses en un laps de temps si court ? Mais
précisément, les Révolutions n'ont-elles pas
une place d'honneur dans l'histoire, par
'suite des tâches grandioses ' qu'elles se
proposaient ? Et serions-nous inférieurs à
nos aînés ?
Notre ambition serait que cette étude

contribue à fixer les esprits sur la gran¬
diose. tâche dé la Révolution. De ne plus
s'en remettre à l'avenir du soin de dé¬
nouer l'énigme, et de persuader que l'In¬
surrection n'est' rien, une tâche très facile
à accomplir, mais que la Révolution est
tout, un labeur écrasant, épuisant certaine¬
ment. mais si beau eh ses résultats, que
ces derniers méritent que l'on passe
quelques soirées à étudier ses vastes et
austères probabilités.

Marcel LEPOIL.

L'anniversaire
de Iamboî

Le "26 mars .1923 jes anarchistes' de
iambol, une petite ville d'environ 29 a
30.000 habitants située dans la Bulgarie
du Sud organisaient un meeting contre
un décret du gouvernement Stamboul!sky
qui visait au désarmement de la classe la¬
borieuse.
Les travailleurs de Iambol étaient con¬

voqués au meeting à (1 heures du soir,
mais une heure avant l'ouverture du mee¬
ting les autorités locales l'interdirent,
ordonnant aux travailleurs réunis place
Kobourgue de se disperser. Les anarchistes
prévoyant l'importance fies conséquences
de ce décret gouvernemental, résolurent
de tenir le meeting malgré l'interdiction.
A l'ordre gouvernemental ils opposèrent
le mot d'ordre : « Toutes les armes dans
les mains du peuple '
Celte opposition des anarchistes et des

ouvriers aux autorités se transforme en
révolte contre la police et contre l'armée.
Après un jour de lutte courageuse mais
inégale les anarchistes et les ouvriers de
Iambol furent obligés d'abandonner le
champ de bataille. Le 27 mars fut un
jour de massacre. L'état de siège avait été
proclamé. On procéda au désarmement de
la population et à l'arrestation des mili¬
tants organisateurs du meeting. Dans la
nuit du 27 mars 14 cadavres attachés les
uns aux autres furent couchés

_ dans la
cour de la caserne de la cavalerie, tandis
qu'on fusillait 10 camarades dans celle d
génie et beaucoup d'autres au hasard par¬
tout. où ils se trouvaient, Le combat contre
les forces gouvernementales n'avait fait
que deux -victimes • le massacre opéré en¬
suite en fit. trente. :
Les événements que se déroulèrent en¬

suite à l'échelle internationale et nationale
confirmèrent les pronostics des anarchistes
bulgares, à savoir que la réaction se res¬
saisissait et qu'elle passait même à l'of¬
fensive. Au •moment où on célèbre la
commune de Paris et celle de Cronstadt
les anarchistes bulgares rappélent au pro¬
létariat international et aux anarchistes
de tous les .pays que c'est également l'ani-
versaire de la révolte de Iambol qui mar¬
qua le premier pas de l'avènement du fas-
eisméen Bulgarie.
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GROUPE REGIONAL DE BEZONS

LA PROPAGANDE EN SEINE-ET-OISE
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DANS LE S. U. B.

REDACTION DU JOURNAL
« Le Prolétaire » devant paraître avant A

1" mai et servir à la préparation de celui-ci,'il
importe qùe tous les camarades qui ont de la
copie l'apportent le plius tôt possible au S.U.R.,
afin que la Commission du journal puisse l'exa¬
miner à temps voulu.

FEDERAT10NJ3U BATIMENT
Efforts de propagande

Nous ne reviendrons pas sur les articles de
propagande que depuis deux ans, nous avons
publié dans lu « Libertaire », pas plus que
nous n'aurons la prétention de dire que toutes les
revendications que nous y avons exposées, aient
toutes abouties ; nous laisserons le soin de bluf¬
fer à la domestication Moscoutuire.
C'est avec peine que nous constatons que

la journée de S heures n'est appliquée que sur
un nombre infime de chantiers ou d'ateliers.
Cependant le développement du machinisme de¬
vrait permettre, d'ans le cadre 1§ plus large, la
réduction des heures-de travail.
Les salaires qui • auraient Tu suivre l'ascen¬

dance du coût de la vie, sont d'une dérision
telle, qu'elle surprend même quelques manitous
du Bâtiment au point que quelques-uns d'entr'

eux, sous la simple menace de manifestation sur
le tas, ont donné fie la rallonge. C'est insuffi¬
sant par les temps que nous vivons et le plafond
du salaire régional que l'an dernier nous avions
fixé à 7 francs, est loin d'être atteint par cer¬
taines corporations.
Nous faisions remorquer il y a quelques mois

dans ce journal, que le saiaire. régional ho¬
nnie. devrait être de huit francs, ce chiffre
Officieux reste cependant au-dessous de la vérité,
et il nous appartiendra d'ici peii d'examiner de
pics cette question des salaires.
L'importante revendication des Délégués à la

Sécurité ne parait pas' intéresser les gars du
bâtiment autant qu'il serait désireux qu'ils le
fussent, les dangers sont cependant très grands
dans toutes nos corporations et les victimes de
chaque jour devraient inviter les individus à
taire valoir au premier plan cette revendication.
Ce monstre a têtes ' hybride? dignes de certes

de 1 iltdre de Lerne qu'une bourgeoise sociali¬
sante a ilén'ommé' assurances sociales, méritait
d'etre combattu avec opiniâtreté par les gars de
la Bâtisse en particulier. On est en droit fie
supposer une nonchalance chez les corporants
que la véracité des faits quotidiens devraient
mieux alerter.
Ce ii en n'est pas la faute des organismes

centraux qui ont tenté de créer un courant
a agitation pour toutes ces* revendications que
nous posons aujourd'hui encore à nouveau.
Il appartient donc auy syndicats et à leurs

militants de rester en contact étroit avec nous,
il s'agit surtout de ne pas se bouder et aussi
de ne pus" rechigner sur les efforts à taire en
liaison étroite avec les rouages centraux.
Ceux-ci ont un programme qu'ils ont fait

Le mercredi 20 mars les membres de la
jeune république organisaient une confé¬
rence publique et contradictoires à Houilles.
Le groupes de Bezons avait décidé _ de

porter la contradiction anarchiste. C'est
devant une salle assez bien remplie que
le 1er orateur nous parla de la vie sociale,
qui d'après lui s'améliore. Journée de huit
heures, assurances sociales « Liberté de
presse », Liberté syndicale et enfin l'école
unique pour tous, mais 'à ce passage épi¬
neux de la discussion le désaccord s'éleva
entre catholiques et nous assistâmes à
un beau spectacle gratuit. Puis le 2e ora¬
teur nous parla de la manière à employer
pour lutter contre la guerre tout d'abord,
fraternisation avec les pacifistes du monde
entier et ensuite désarmement « presque
général » d'après lui il ne faudrait pas
plus fie quatre à cinq jours pour trans¬
former les usines de paix en usines de
guerre. A l'appel de la contradiction, notre
camarade Le Meillour se présente et tout
de suite il n'eut pas de mal à démontrer
que les » jeunes républicains » n'étaient
que de vrais conservateurs sociaux et
qu'ils étaient bons à mettre dans le même
sac que tous les autres politiciens, puis
il demanda au 1er orateur qui parla si
bien du désarmement, ce que les membres
de la « jeune république » feraient si
la guerre venait et fit un bref exposé, vu
l'heure tardive, de la position des anar¬
chistes en cas de déclaration de guerre.
Le 1er orateur répondit que dans l'école
unique, l'on apprendrait jamais aux en¬
fants la lutte de classe, mais tout au con¬
traire, la collaboration avec toutes les
classes de la société. Ensuite le 2° ora¬
teur déclara qu'il faisait confiance à la
S. D. N., pour empêcher tout conflit armé,
mais que si malgré cela la guerre sur¬
venait. il se placerait, comme nous l'avait
déjà dit maître Serre, dons une réunion
'à Carrières, du côté du droit international
Et bien, nous croyons que la jeune répu¬
blique, malgré qu'il y ait encore beaucoup
de poires à cueillir, ne fera pas beaucoup
fi'adhérents dans ces conditions là.
En sommes bonne propagande pour

l'union anarchiste.
Le Secrétaire : Blot.

connaître nettement aux copains, à tous points
de vue, cela doit intéresser chacun de nous
et nous inciter à nous atteler a la besogne.

Encore une fois nous répétons que nous
n'avons pas à dicter de « Mots d'Ordre » à faire
pâmer d'aise le sieur Tardieu et.son sous-verge
Chiappe lé Corsico minuscule, c'est aux : syndi¬
cats, à leurs militants que revient le rôle d'im¬
pulser des esprit d'initiative. Ceci nous ne le
dirons jamais assez et nous ne le répéterons
jamais de trop.
La 13e Région nour accomplir cette besogne

j de propagande est en droit' de compter sur
1 tous les efforts, elle reste û la disposition de
tous et. de toutes pour accomplir la tache qui
doit lui être impartie.
Il n'y n jamais eu as.-oz de Révoltés, il n'y

en aura jamais de trop devant iu société pour¬
rie actuelle.

La 13« Réaion Fédérale du Bâtiment.

EN RUSSIE, ON ASSASSINE
FRANCESCO GHEZZI

Des nouvelles précises, quoique laconi¬
ques, nous parviennent de la Russie mar¬
tyre sur le sort tragique de notre camarade
Franeeëco Ghezzi.
Enseveli dans une. ignoble, prison, comme

seuTenVënf on ce trouve en Russie, il y est
sauvagement brutalisé par. les sbires du
Guépèôu. Privé' dit . moindre, contact avec
ses amis, laissé dans l'indigence la plus
complète, doits iu saleté la plus soroide,
déjà souffrant, il est menacé maintenant
par la tuberculose, conséqùéncè futaie de
l'infâme régime d'ineurcuration bolche¬
vique.
Sans aucun doute possible, si un soulève¬

ment puissant de l'opinion ouvrière ne se
manifeste d'urgence, même par les r.'oycjjrt^,
les plus extrêmes ; si l'initiative courag'euT^F
des camarades ne répond pas à l'appel
désespéré que Francesco Ghezzi nous lan¬
ce, il ne lui restera plus qu'à baisser avec
résignation sa belle tèté d'apôtre, dans l'at¬
tente de la mort libératrice.
Cela ne peut être à aucun prix.
Notre action doit-elle être moins énergi¬

que ,parce que nous nous dressons aujour¬
d'hui devant un gouvernement soi-disant
prolétarien ?
L'indignation et la révolte intimes dé

tout anarchiste doivent au contraire s'exal¬
ter par la constatation que ce crime inouï
s'accomplit froidement au nom de principes
prétendument libérateurs.

120 millions d'êtres humains, privés de
toute liberté, étouffant sous la terreur, le
silence, la, prison ou-la mort, la tonte puis¬
sance policière, tel pst le spectacle que nous
offre la Russie bolchevislé. •
Pour le triomphé., de quelques dogmes

économiques, on a- fait de ce pays un
immense bagne.
Ghezzi est pour nous le symbole vivant

de la destinée tragique de toi.it un peuple..
Sa mort toucherait au vjf le principe de

la solidarité anarchiste.
Le Comité International de Défense Anar¬

chiste s'engage à faire parvenir à Ghezzi
les moyens matériels de résister physique-
ment jusqu'à sa libération et- zon retour
parmi nous. ; T- .

Cependant, l'argent manque presque
complètement et il faut que, d'urgence,
nous soyons en mesure d'accomplir notre
mission.
Camarades, en attendant votre, aide,

Ghezzi agonise avec ce que le Guépéou lui
accorde. ■ ■ :
Aidez-nous de suite, demain serait trop

tard. Ne laissons pas mourir Ghezzi/
LE COMITE.

Adressez d'urgence les fonds au COMITE
INTERNATIONAL DE DEFENSE ANAR¬
CHISTE : Hem Day. Boîte postale n° 4,
Eruxelies 9, qui s'occupera de la t/ansmis-
sion immédiate et directe. ' '

tammunicaiions Diverses
GROUPE D'AGTION ANARCHISTE

DE MARSEILLE
APPEL A LA SOLIDARITE

Nous faisons un appel argent en faveur do
camarade Canonne, malade et oblige de ! sus¬
pendre tout travail : de plus, il a une! compagne
c-t un enfant à soutenir.
Sa maladie fut contractée dans les geôles à

1 issue du procès des marins de la Mer Noire.
Donc, tous les camarades de Marseille et de

la région, feront le geste de solidarité qui s'im¬
pose.
Adresser les fonds à Lucie Hubèrty, salle 6,

Bourse du Travail, Marseille. • .

Nimes. — Les camarades libertaires de Nîmes
et des environs sont priés d'assister, à la réu¬
nion préparatoire des conférences Sébastien
t aure, le mercredi 9 avril à 9 heures du soir,16, rue Gauthier.
On s entendra ce joui' pour le lieu de la réu-

nion a tenu- le vendredi veille de la conférenoe
Sebastien Faure, notre camarade sera présent
aJin.de mettre la dernière main,et fixer à chacun
sa tache.
Groupe espérantiste ouvrier. — Lundi 7 avril

20 h. 30, Bourse du Travail, Salle A des Cours
Professionnels : Parolado'de K-do Cachon pri
kongresa tagordo.
La Muse Rouge toujours soucieuse d'aug¬menter la valeur de ses programmes, invite les

camarades à venir eu grand nombre assister à
ses goguettes de dimanche prochain (matinéeet soiree, rt, rue de Bretagne).
Au programme : Edouard Bavette. Frëdv, Car-

lotita, L. Grau,. Mafia, Colodant. Cassel, 'L. Lo-
real, M. Hai lé. Jane Monteil. Ch. d'Avrav G--
M. Goûté, R. Joziny, René Paul, R. Guérard
F. Mouret, etc. etc.
La Muse Rouge rappelle à tous qu'à cette

seance seront chantées la plupart des chansons
nom elles composant le numéro de sa revue duf
paraîtra samedi 5 avril. .

L'Union des propagandistes antireligieux
organisé une tournée dans le Sud-Est, Midi et
Sud-Ouest, invite les individualiste, groupes,-
syndicats à faire parvenir à son secrétariat la
liste des endroits à visiter, des salles de ciné¬
ma a louer (au minimum 360 places), leur prix
de location, l'adressé du camarade ou de l'or¬
ganisation se chargeant de la location et de
l'affichage. Tous frais seront remboursés.
Urgent. Adressez-toute correspondance à G.

Miciiaut, viila Jean-Andrée, Golfe Juan (Aipes-
Mnritimes) a,.
Pour Sefcut. Faure, Lnpeyre. Mayeu. — Le

Secrétaire : G. Michaud.
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